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PREFACE. 

Uand  on  parle  en  France 
^  des  Iroquois  Ton  .s'imagine 
que  ce  font  des  Barbares, 
toujours   avides    du   fàng 
humain  :  Erreur.  Le  carnâcre  que  je 
veux  donner  de  cette  Narion,  fi  con- 
forme à  ce  qu  elle  eft  en  éfv*t ,  eft  bien 
différent  des  préjugez  que  l'on  s  en 
forme  :  c  eft  la  Nuion  la  plus  fiere 
I  &  la  plus  redoutable  de  TAinerique 
S  Septentrionale  >  Nation    en  même 
temps  la  plus  politique  &  la  plus  ja- 
dicieufe  que  Ion  pniflTe  connoîcre, 
';  En  cfêt  j  elle  a  affiiie  avec  les  Fran- 
çois, les  Anglois5&  prefqae  tous  les 
peuples  de  ce  vafte  continent. 
Les  Anglois  font  trop  heureux  de 
cchercher  leur  amitié  3  les  Iroquois 
Tome   ///•  A 
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en  (ont  convaincus  pnr  tous  les  pre-^ 
fcns  que  le  General  de  la  Nouvelu 
le  Angleterre  envoyé  fouvent  aun 
grands  Chefs  de  guerre  de  cette  Na^ 
cion  pour  entretenir  une  alliance  con- 
fiante s  ménagement  qui  fèul  lesem<- 
pêrhe  de  fe  fcparer  d  eux  lors  que 
nous  avons  eu  la  guerre  avec  i' An- 
gleterre ,  car  ils  font  également  zt? 
tentifs  à  ce  que  les  François  ne  dé- 
truifent  pas  abfolument  les  Anglois  y 
&  que  les  premiers  ne  foient  pas  dé^ 
jtruits  par  ceux-ci. 

A  notre  égard  nous  les  cftimons 
pour  leur  valeur ,  &  ce  font  des  peu- 
ples vcritablement  braves ,  nos  A  !liez 
incme  fe  trouvent  dans  de  terribles 
embarras  lors  que  les  Iroquoi  cher'- 
çhcnt  à  fufciter  des  fujets  de  guerre. 

On  verra  dans  cet  Ouvrage  leurs 
Mœurs  &  leurs  Maximes  ;  j'ai  crû  être 
obligé  d'abord  de  faire  connoître  par 
là  ce  que  c  etoit  que  ces  cinq  Nations 
ïroquoifcs.  Je  me  fuis  fervi  de  la  mé- 
thode Epiftolaire  pour  dévelopcr  zï\t 
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PRÉFACÉ. 

nées  par  années  tous  les  mouvemens 

de  la  dernière  guerre  qu'il  y  a  cû  en- 

r'eux  &  nous  ,  &  nos  Alliez.  L'on 

j  y  verra  point  ce  qui  s  cft  vu  &  fc 

oid  dans  l'Europe ,  des  Batailles  fcm-* 

labiés  de  Flerus^de  StinKerque  ,de 

>Icrvvindc,de  Scafarde,  de  Malpla- 

jucr  &  d'Henin ,  où  tant  de  milliers 

rhommes  ont  répandu  leur  fang  fur 

j-n  Champ  de  Baiailie.  Cette  Nation 

eft  trés-peu  nombreufe ,  elle  ne  laiflfe 

pas  ce  néanmoins  dmquieter  &  de 

harceler  toute   l'Amérique  Scpien^ 

trionalle. 

Je  rapporte  généralement  tous  les 
£iits  de  guerre  de  part  &  d'autre ,  fy 
introduits  tous  nos  Alliez  ,  j'y  faits 
connoître  les  înteiêts  des  uns  &  des 
autres,  leur  Gcnie  ,leur  Caractère, 
&  leur  Politique.  J'avoue  que  je  fuis 
un  peu  prolixe  dans  cet  Ouvrage, 
mais  tous  ces  Pourparlers ,  ces  Ha- 
rangues 5  &  ces  Expreffions  méia- 
phoriqaes  ,  ont  quelque  chofe  de  fi 
fingulicr ,  qu  en  matière  de  Sauvagcsi 
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PREFACE. 
mon  but  cft  de  faire  voir,  en  les  rapor- 
tant 5 que  toutes  ces  Nations  ne  font 
point  ce  que  Ion  en  j  igecn  France, 
J'ai  crû  a'aillcuis  quen  diminuant 
cet  Ouvrage  pluficurs  Cffi  icrs  du 
Canada  auroient  lieu  de  le  plaindre 
de  moi  de  les  avoir  mis  en  oubli. 
La  guerre  que  nous  avons  eië  avec 
cette  terrible  Nation  eft  trop  cruelle 
pour  ne  pas  citer  j/ifq'ies  au  dernier 
Subalterne  &  Habitant  même  qui  y 
ont  eu  part.  Il  eft  jufte  de  tranfmet- 
trc  à  la  pofterité  ce  qu'ils  ont  tous 
fait  &  foûtenu  pour  la  gloire  du  Roi. 
Je  fçaî  qu'un  Auteur  qui  lu'a  précé- 
dé a  penfé  &  écrit  autrement  que 
moi  fur  le  Canada ,  mais  je  n'ai  rien 
ici  à  dire  autre  chofe  fur  fon  chapi- 
tre 5  finon  que  pour  moi  j'ai  fait  une 
efpece  de  vœu  de  ne  pcnfcr  n'y  de 
n'écrire  que  conforme  mène  à  la  vé- 
rité &  à  la  ju(licc,dûë  au  moindre 
4cs  boanmeis. 
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TERMES 

ET    EXPRESSIONS 

DES   SAUVAGfcS- 

A  Hache  efl  le  fimbole  de 
la  Guerre'  ' 

^.^^^_  Lier  la  Hache  de  Guerre, 

ceft  faire  fufpenfton  à  armes* 
Affiler  la  HacheyCejt  vouloir  com^ 

mencer  une   Gittrre. 
fetter  la  Hache  dans  le  plus  pro^ 

fond  de  la  terre  ^c\fl  ne  plus  m- 

tendre  parler  de  Guerre- 
Rtpkher  la  Hache  d'une  Rivière  g 

ce(l  recommencer  la  Guerre. 
Otcr  la  Hache  ,  ccj}  faire  cejfer  les 

attaques  c>   l^s  hoflilitez^  de  la 

Guerre, 
fetter  la  Hache  au  Ciel  ^  ccft  fatre 

une  Guerre  ouverte. 

A    5 


Termes  &  Fxprcflfîons 
Baifcr  la  Hache  ,  c'eji  faire  cejfa^ 

tion  darmcs. 
Reprendre  la  Hache  ,  c'cfl  recom-' 

mencer  la  Guerre. 
Attacher  la  Hache  a  la  porte ,  ceji 

faire  un  dtfi, 
X/n  mort  qui  couvre  un  mort ,  ceji 

la  Vengeance  que  Ion  a  faite  pour 

le  mort. 
Laijfer  repnfcr  un  homme  mort  ^  c'efl 

aijferer  de  venger  fa  mort. 
Couvrir  un  mort  ^ce fi  lui  rendre  les 

derniers  honneurs  par  reloue  que 

ton  fait  de  fes  belles  aEiions. 
Aller  voir  les  os  d'un  homme  mort  y 

ceji  chercher  les  occafons  de  ven^^ 

gerfa  mort. 
Fumer  patfhltment  dans  le  mtme 

Calumet  avec  une  Nation  3  ceji; 

être  dans  une  parfaire  union. 
Fumer  le  Soie  il  y  cc[i  lui  faire  un 

Sacrifice. 
Au^chùr  le  Soleil  ,  c'e/i  faire  la 

Paix. 
Rattacher  le  Soleil^cefl  refaire  une 

Fai^  folide. 
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des  Sauvages. 
Faire  un  même  Feu  ,  ce[l  être  dU'» 

ne  même  Nation. 
Boucher  le  Chemin  dun  lieu  k  un 

autre ,  cejl  rompre  les  deffeins  & 

h  s  mcjhes  de  quelqu'un. 
Déboucher  un  Chemin  ,c  eft  donner 

un  acheminement  au  fuccez^  dU'* 

ne  araire. 
Jpplanir  le  Chemin  dun  lieu ,  ceft 

empêcher  que  ton  ne  fàjfe  des  ex* 

pednions  militaires. 
Arriver  fur  la  Natte  de  qutlquuny. 

ceft  arriver  chez^  lut. 
TJne  Natte  teinte  de  fang  ,  ceft 

avoir  ei  des  perfonnes  tuées  a  la 

Guerre. 
Nettoyer  une  Natte  teinte  de  fang, 

cfft  appât  fer  la  douleur  que  l'on  a 

des  perfonnes  tuées  a  la  Guerre. 
Préparer  la  Natte  pour  quelqu'un , 

ceft  être  prêt  de  le  recevoir  chez^ 

foi. 
Fumer  fur  ta   Natte ,  ceft  joUir 

dune  profinde  Paix. 
Placer  le  Feu  de  Paix  ^  ies  bon- 
nes affaires  ,  ceft  choifir  un  lieu 


Termes  &  Expreffions 

pour  parler  d'accommodtment  ot^ 

de  Paix. 
Planter  t  Arbre  de  Paix  fur  laplm 

haute  montagne  de  la  terre ,  cejt 

faire  la  Paix  générale. 
2{edref[er  l^ Arbre  de  Paix  5  cefi  ré- 

tablir  la  Paix. 
Délier  cjuelqtiun  par  un  Collier ^ 

c^eft  procurer  la  liberté  a  un  Pri^ 

fonnier  de  Guerre. 
£nvoj)/er  un  Collier  fous  terre ,  cc(l 

traiter  dune  affaire  fecrette  3  ou 

dans  le  fectet. 
Carder  le  Sac  des  Colliers  fur  la 

x^atte  3  ceji  attendre  le  moment 

favorable  pour  délibérer  d affaires. 
Envoyer  porter  un  Collier^  c'efi  en'* 

voycr  quelqu'un  pour  parler  daf" 

faires  3  ou  de  Paix. 

Ainfi  : 
"Un  Collier  cefl  un  Porte-paroles , 

ou  un  Contratl  ^  qui  a  la  mtme 

yertu  que  celui  que  ïon  feroit  par 

devant  Notaire. 
Propofer  une  Chaudière  ,  cefl propO'* 

fer  une  entreprife  nnlitaire^ 
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des  Sauvages, 
Mettre  a  la  Chaudière  ,  ceft  brltlef 

un  hom7n\ 
Faire  Chaudière , ceft  vivre  enfent* 

ble  de  bonne  union. 
'Rompre  la  Chaudière  y  c'eftfe  broUiU 

1er  tout  a  fait. 
Tirer  un  homme  de  la  Chaudière , 

ceft  lui  donner  la  vie. 
N^ entendre  pas  l'affaire ,,  ceft  nitre 

pas  au  fait  dune  affaire  ,  ou  ne 

pas  comprendre  ce  que  l'on  dit , 

ou  c^  que  l'on  veut  dire. 
Garder  de  méchantes  affaires  dans 

fon  ventre  y  ceft  conferver  une  mi'^ 

mitié  fecrete  contre  q^ulquun. 
Les  feuilles  font  rouges  ,  ceft  être 

dans  t Automne. 
Eftre  maître  du  Fer  y  ceft  être  maU 

tre  de  toutes  les  chofes  neceffaires 

a  la  Guerre. 
Brouiller  la  Terre  j  c'^efl  chercher  des 

querelles  ^  des  fujets  de  Guerre. 
Gâter  la  Terre  a  un  lieu  y  ceft  faire 

irruption  quelque  part. 
Lever  ou  tourner  le  Caffe  tête  contre 
une  nationycft  lut  déclarer  la  guerre. 
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ITerme.^  &  Exprefïîons  des  Sanvagesf. 
Sufpmdre  le  Cajfe  tête ,c'eji  fufperi^ 

fîon  darmes. 
%Jn  Découvreur  eji  un  homme  qui 

va  reconnoltre  un  Parti, 
%Jn  Coureur  de  Bois ,  c*efi  un  Cana^ 

dUen  qui  parcourt  les    Nations 

pour  commercer  de  la  Pelleterie. 
Faire  Coup^ceji  tuer  ou  faire  queU 

ques  prifimiers  de  Guerre. 
Manger  quelqu'un  ,  c'eji  le  tuer  à 

la  Guerre.  Cajfcr  une  tête ,  cVy? 

tuer  un  homme  a  la  Guerre. 
Enlever  une  Chevelure ,  ceji  par  le 

moyen  dun  couteau  faire  tout  le 

tour  de  la  tète  ^  0^  emporter  en  m  e- 

me  temps  la  peau  (^  h  s  cheveux^ 
Se  Matachcr  le  vifage^cefl  fepein^ 

dre  le  vifage. 
Boire  du  BoUillon  de  quelqu'un ,  ce[t 

brûler  un  Prifonnier  de  Guerre. 
Envoyer  prier  quelquun  de  venir 
boire  du  BoUillon  dun  homme  ^ 
ceji  prier  de  venir  le  brûler  ,  ou 

de  le  ^^oir  brûler. 
Attacher  un  homme  au  Poteau  f 
i^'efi  le  brûler^ 
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LETTRE     PREMIERE, 


ONSEIGNEUR, 

Le  dro'c  que  vous  avez  fur  la 
î^ouvelle  France  pac  votre  niiniftere,  me 
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donne  lieu- de  vous  parler  des  Irpquoîs,U 
plus  belliqueufe  Nation  de  toute  TAme- 
rique  Septentrionale,  je  fçai  que  vous  n'ê- 
tes  point  dans  Terreur  publique  delà  Fran- 
ce qui  croit  que  l'Iroquois  doit  être  dé- 
fini un  mangeur  de  chair  humaine ,  efpe- 
ce  d'homme  qui  dans  fon  tronc  d'arbre 
eft  à  raffu(5b  de  quelque  figure  humaine 
pour  le  faifir  &  en  faire  fon  repas.  Ce  ne 
fut  jamais-là  le  caradere  des  Iroquois, 
chacu^i  le  verra  par  cette  Defcription  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ;  elle  vous 
eft  duc  ,  Monfeigneur  ,  par  toutes  fortes 
d'endroits  ,  fur  tout  par  ui)  titt  »  dont  jl 
m'eil  glorieux  de  conferver  toujours  la 
mémoire,  mais  q.u*un  Ameriquain  ne  fçait 
pas  exprimer  allez  délicatement  pour  Ta- 
peller  par  fon  nom.  Si  votre  Filleul,  mon 
petit  Ameriquain,  avoit  été  en  France  il 
vous  auroit  remis  lui-même  cette  Lettre, 
&c  il  auroit  àufli  prefentc  à  Madame  de 
Maintenon  ,  fa  Maraine ,  l'Hiftoire  de  l^ 
Nouvelle  France.  Recevez  donc,  Mon- 
feigneur, s*il  vous  plaît, ce  qu'aucun  Au- 
teur ,  jufqu'à  prcfent ,  n'a  fait  connoître 
fidellement  à  la  France. 

Jamais  ces  peuples  n'ont  fait  plus  écla- 
ter leur  valeur  que  depuis  dix  à  douze  ans, 
les  François  ont  avoUé  eux-mêmes  qu'ils 
étoient  nez  pour  la  guerre  ,  &  quelques 

P^au3^ 


tl!i 


I- 


1. 


ioîs,U 
'Ame- 
us  n'ê- 
Fran- 
re  dé- 

1  arbre 

maine 

Ce  ne 

cjuois, 

m  que 

e  vous 

forces 

donc  il 

)urs  la 

le  fçaic 

mr  Ta- 

J,  mon 

an  ce  il 

Letcre, 

Lme  de 

e  de  1^ 

Mon- 

jn  Au- 

inoîcre 

is  écla- 
zeans, 
s  qu'ils 
lelques 
Pîiau]^ 


M 


&  Maxmes  des  Iroquois,  f 
maux  qu'ils  nous  ayenc  faits  nous  les  a- 
vons  toujours  eftimez. 

L'opinion  commune  eft  qu'il  n'y  a  ja- 
mais  eu  parmi  eux  plus  de  cinq  Nations, 
quoi  qu'il  s'en  foie  crouvé  une  dans  la  Vir- 
ginie qui  parloic  leur  langue ,  &  qui  leur 
ctoit  auparavanc  inconnue,  ils  ne  la  dé- 
couvrirenc  qu'après  qu'ils  eurenc  porcc  la 
guerre  bien  loin  hors  de  leurs  limites ,  & 
ils  fe  fervirenc  de  la  conformité  du  lan- 
gage pour  les  attirer  à  eux. 

Ceux  qui  foni  plus  proche  des  Anglois 
foi>t  les  Âniez^  ,  à  vingt  lieues  de  là  où 
envir*  i  (  car  les  Geomecres  n'ont  pas  en- 
core mefuré  cette  terre  )  font  les  Anm^ 
^outs  »  &  à  deux  journées  plus  loin  font 
les  OnoYitagues  ,  qai  ont  pour  voifins  les 
Goyagottifis  :  enfin  les  derniers  font  les 
TfoKmntoHan's ,  qui  font  à  cent  lieues  des 
Anglois. 

Si  Ton  ne  confideroit  que  le  Ciel ,  leur 
çlirnat  devroit  être  fort  doux,  la  ncge  y 
fond  des  la  ^n  de  Février  ;  mais  faifant  re- 
flexion fui  la  fituation  du  lieu  il  y  fait  audî 
froid  qu'à  Q^ubec.  C'cft  un  pais  monta- 
gneux ,  quoi  qu'il  n'y  ait.  pas  de  néges  au 
Printemps ,  cependant  la  terre  ne  poufTe 
point  ,  il  faut  avouer  qu'il  y  a  quelque 
différence  entre  ce  païs-là  &  ceux  qui  font 
plus  Nord.  Ceux  qui  voyagent  au  moi? 
Tome  JI,  B 
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de  Mai  fur  le  Lac  Ontario  ,  autrement 
Frontenac  ,  s*appf*rçoivent  aifcment  de 
cette  différence ,  car  la  côte  du  Nord  eft 
nue  &  (lerile  -,  au  lieu  que  celle  du  Sud  efl: 
parée  d'arbres  verds ,  cependant  il  n*y  a 
que  deux  lieues  de  diftance  de  Tun  à  Tau- 
tre.  Les  Iroquois  ne  femeht  leur  bled  d'In- 
de qu'au  mois  de  Mai ,  il  y  gèle  quelque- 
fois tous  les  mois  de  Tannée  ^  mais  cel^ 
lî'eft  pas  ordinaire  :  le  bled  y  eft  beau  &  les 
épies  longs.  Les  Citrouilles  &  les  Melonç 
d'eau  fort  fucrez, d'une  groiïeur  ejctraor- 
dinaire  :  ils  y  ont  femé  de  la  graine  qu'ils 
avoient  apporte  des  Ifles Neuves,^  les 
Melons  en  font  fort  gros ,  charnus  &bien 
rouges. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fauvage  que  ces  peu- 
ples en  matière  de  Religion  :  quand  on 
leur  demande  ce  qu'ils  entendent  quand 
ils  invoquent  jîgnskoHé »  ou,  Tharo^kja' 
puai^on  ,  ils  ne  donnent  aucunes  idées  di- 
Oinàes  de  ce' qu'ils  penfent  Ils  jettent  du 
labac  dans  le  feu  où  dans  l'eau  en  pafTant 
devant  une  Roche ,  mais  quand  on  leur 
demande  la  raifon  pour  laquelle  ils  font 
cela ,  ils  ne  difent  que  des  Fables ,  où  bien 
ils  répondent  que  nous  n'entendons  pas 
l'affaire  :  ils  difent  aufli  que  puifque  ils 
pous  écoutent  fans  nous  interre mpre  lors 
fjue  npu§  leur  parlpnp  de  poire  Religion^ 
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ftous  devons  auflî  les  ccoutei  de  même. 

La  crainte  da  mal  oiTt  l'efperance  du 

%   bien  les  engagent  ilans  ces  pratiques  fu- 

?   perftitieufes.  Ils  ont  des  Sorciers  qui  font 

.    fans  fortileges ,  ce  font  plutôt  des  Joueurs 

,   de  Pade-paiTe.  Us  ont  des  Médecins  qu'ils 

appellent  Jongleurs  qui  n'entendent  rien 

aux  maladies  internes,  mais  qui  font  des 

'    Cures  admirables  pour  les   playes ,  avec 

des  herbes  ou  de  Técorce  d'arbres. 

S'il  fe  rencontre  quelqu'un  parmi  eu* 
qui  ne  tienne  pas  l'immortalité  de  l'amc, 
il  n'eft  pas  fuivi ,  on  le  JaitTe  faire  ,  &  on 
le  laiffe  dire  ;  mais  le  commun  ell  d'un 
:  autre  fentiment.  Ils  ont  un  Paradis  qu'ils 
apellent  le  Païs  des  Ames,  ils  fe  le  reprc- 
,  Tentent  comme  un  beau  païs  où  tout  eiï 
matériel  ,  &  où  les  Ames  font  revêtues  de 
corps  ,  ils  croyent  qu'elles  ne  foufFrenc 
point  5  &  que  Ci  ce  font  les  Ames  de  leurs 
Èfclaves ,  elles  font  aufli  leurs  Êfclaves  ^^ 
mais  ils  ne  reconnoiflent  pas  de  peines 
pour  les  crimes. 

Toutes  leurs  connoiffances  toucfiant  laî 
Création  du  monde  &  l'autre  vie  ne  font 
que  des  idées  confufes  &  mêlées  de  fa- 
bles, dont  les  Miflîonnairesne  lailTent  pas 
de  fe  fervir  pour  les  inftruire ,  les  éclairer  j 
&  leur  faire  reconnoîcre  la  vérité  qui  s'eflj 
éclipfée  parmi  eux, 
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Pour  conferver  ce  phantôme  de  Reli- 
gion ils  ont  établi  nnecoucume  Je  s  alTcm- 
bler  de  crois  en  crois  ans,6c  craicenc  de  plu- 
iîeurs  aflPaires  dans  ces  ailêmbiées ,  cn- 
tr'aucresdeila  Religion  5  ils  prienc  le  Soleil 
de  leur  donner  des  jours  heureux  (ans  dire 
il  c'eft  un  Dieu ,  &  on  ne  remarque  pas 
qu'ils  lui  atcribuenc  aucune  qualiié  Divine. 
lis  rêvenc  beaucoup  &  l'on  diroit  que  le 
Songe  feroic  leur  Dieu.  Le  Songe  n'eft  au- 
tre chofe,  Monfeigneur,  à  les  entendre 
parler  que  leur  Ame  qui  fore  de  leur  corps 
pcndanc  le  fommeil  ;  mais  cette  fonie  ne 
fe  fait  pas  pour  toujours.  Cette  Ame  va 
chercher  quelque  chofe  qui  lui  foie  agréa- 
ble ^  quand  elle  la  crouvé  elle  veuc  l'a- 
voir. Quand  Thommepenfe  à  avoir  cela  , 
&  qu'il  ne  s'en  nnec  pas  eii  peine, l'Ame 
s'afflige  &  elle  menace  le  corps  de  forcir 
pour  toujours  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  hono- 
rent le  Songe ,  &  font  ce  qu'ils  peuvent 
pour  le  contenter.  Ils  apillcnt  les  Jon- 
gleurs quand  ils  font  malades  afin  qu'ils 
devinent  ce  que  l'Ame  demande  -,  ils  font 
jeûner  les  enfans  afin  de  les  faire  rêver  , 
6c  de  favoir  par  là  ce  que  leur  Ame  de- 
mande ,  fi  c'eft  un  oifeau ,  ou  un  fruit  , 
ou  une  robe ,  ou  un  foulier  ^  &  quand  ils 
croyenc  avoir  rencontré  quelque  chofe  de 
ifemblable  ils  en  portent  les  nurc^ues  fur 
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le  vifage  ,  fur  leur  corps  y  fur  leurs  mains, 
&  ils  dpellent  cela  mon  yi^iaron ,  où  le 
maître  de  la  vie.  On  ne  reu>arque  paj 
qu'ils  ofFcent  rien  au  Songe  en  forme  de 
Sacrifice. 

Il  s'en  efl  trouvé  qui  ayant  faim  dans 
les  bois  THivec  à  la  chafle ,  ont  dit  :  Toi 
qui  a  tout  fait  donne- moi  une  de  tes  bêtes 
afin  que  je  vive.  Ils  ont  r-^pondu  aux  An- 
glois  qui  prétendoient  être  maître  de  leur 
païs,  que  celui  qui  avoit  fait  la  terre  leur 
avoit  donné  ce  païs.  là. 

Ils  ont  aufli  des  fuperAitions  dans  cet- 
tains  Feftins,  Ce  font  les  Vieillards  qui 
la  plupart  du  temps  n'ont  rien  à  manger  , 
ou  quelques  parelîcux  qui  fe  font  Jon- 
gleurs pour  vivre  aux  dépens  d'auirui  ,  ils^ 
font  quelquefois  ces  Feîlins  par  manière 
de  divertiflTemenc,  tantôt  pour  fe  rérralct 
ks  uns  les  autres  l'Hiver ,  &  taniôt  fous 
prétexte  de  Religion.  Ils  font  quelques 
Cérémonies  diaboliques  pour  guérir  les 
malades  ,  comme  font  les  danseurs  nuds; 
Tout  cela  a  été  introduit  chez  les  Iroqoois 
par  les  Hurons  ou  par  les  Nations  du  Sud, 
que  les  Iroquois  ont  emmené  dans  leur 
païs  La  boilîon  &  le  libertinage  y  ont 
nicié  pîufieurs  fortes  de  fuperfticions.  Ce 
qui  me  fait  dire  que  les  Iroquois  font  de- 
Venus  les  Efckves  de  leurs  Efcla^ves  iovs^ 
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chant  la  Reli;^îon,  car  ils  ot)t  pris  les  fu. 
perditions  des  autres  Nations,  n'en  ayant 
que  fort  peu  d'eux -même  ;  Ow  a  remar- 
qué que  cette  Nation  avoir  plus  de  difpo- 
fition  au  Chrillianifme  que  les  autres. 

Les  Iroquois  ont  grand  foin  de  leurs 
morts  ,  foit  que  leurs  gens  meurent  dans 
les  villages ,  foit  qu'ils  meurent  dans  les 
bois ,  foit  qu'ils  foient  tuez  à  la  guerre. 
Les  gens  de  guerre  fe  jurent  une  amitié 
inviolable  pour  ne  s'abandonner  jamais. 
Si  ils  ont  quelqu^un  de  leurs  camarades 
tuez ,  ils  s'expofent  pour  enlever  le  corps 
&  pour  lui  donner  la  fepuliure  ;  &  s'ils 
ont  le  loifir  ils  font  les  mêmes  cérémonies 
que  l'on  a  coutume  de  faire  dans  le  Villa- 
ge. Si  ils  font  morts  à  la  challe  THivetils 
.ittachcnt  le  corps  à  des  arbres ,  envelopé 
dans  leur  couverture  pour  les  faire  geler  , 
èc  ils  les  apofteni  le  Printemps  au  Villa. 

J;e  pour  les  enterrer.  Si  ils  font  morts  dans 
e  Village  ils  obfer vent  certaines  Cérémo- 
nies. Ce  font  les  femmes  qui  ont  plus  de 
fuperftiiion  que  les  hommes.  Ils  mettent 
dans  la  fo(!e  d'un  mort  tout  ce  qui  lui  a 
fervi  pendant  la  vie  &  tout  ce  qu'ils  cro- 
yant lui  devoir  fervir  dr.nslepaïsdesames, 
ayant  égard  au  fexe  ^  à  la  qualité,  à  l'âge, 
en  quoi  lis  fuivent  beaucoup  le  caprice  de 
leur  imagination»  Ils  jettent  dehors  au. 
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tour  de  la  cabane  le  bled  que  le  mort  au*, 
roit  mangé  dans  Tannée  y  èc  ce  bled  fert  U 
plupart  du  temps  à  nourrir  leurs  cochons. 
Ils  font  des  Feftins  dans  le  Cimetière, mais 
c'eft  plutôt  pour  fe  régaler  de  temps  eti 
temps.  Les  Vieilles  font  fott  fuperltitieu- 
fes^elles  mêlent  des  pleurs  Feintes, &  ils  ont 
leur  temps  réglé  pour  ces  pleurs.  La  fem- 
me donc  le  mari  eft  mort  demeure  cachée 
dans  la  cabane  ,  elle  eîl  cthevelée  &  gar- 
de d'autres  coutumes.  A  prefent  le  defor- 
dre  de  la  boillon  &  de  l'impureté  a  chan- 
gé une  paiEon  dans  une  autre,  a  infi  l'en, 
vie  de  fe  marier  qui  étoit  forrmoderét 
parmi  les  Iroquois  anciens,  fait  que  le 
deuil  eft  bien- tôt  paflé.  Les  Parens  du  Ma- 
ri défunt  font  un  Feftin  &  on  habille  la 
Veuve,  on  lui  racommode  fes  cheveux, 
de  alors  elle  peut  fe  marier  à  qui  elle 
voudra. 

Leurs  Maufolées  font  de  petites  caba- 
nes de  Planches  qu'ils  font  fur  les  folles. 
Ils  peignent  le  génie  que  le  défunt  avoit 
choifi,&  font  d'autres  figures  fans  autre 
dellcin;  ces  Planches  empêchent  que  les 
chiens  n'entrent  dans  les  fofles,  car  cène  ' 
font  que  des  écorces  qui  couvrent  le  corps 
fur  lequel  ils  mettent  des  pierres  &c  un  pea 
de  terre,  de  forte  que  l'écorce  étant  bien 
tôt  po(j:rie  il  f/s  fait  de  gr«Lnds  trous  pa 
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kfque!s  la  puanteur  fore  *,  les  animaux 
attirez  par  cette  odeur  pourroient  entrer 
par  là  s'ils  n'y  aporcoienc  pas  du  remède  ^ 
ils  ont  bien  foin  que  leury  morts  ne  foieni 
pas  dans  l'eau  ;  ils  vifitent  de  temps  en 
temps  dans  la  foffe  ,  ils  peignent  ces  cada- 
vres à  demi  pourris ,  ils  les  changent  d'ha- 
bits,  &  ils  racommodenr  la  folle  :  mais 
lorfqu'ils  meurent  par  quelque  accident 
extraordinaire ,  on  les  met  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  de  précieux  dans  un  cercueil, 
que  l'on  élevé  fur  quatre  pilliers  de  douze 
à  quinze  pieds  Tefpace  d'un  an,  &  on  les 
remet  en  terre  après  ce  temps  expiré, 

C'efl:  un  ufage ,  Mbnfeigneur ,  de  pleu- 
rer les  morts  tous  les  deux  ans ,  la  Nation 
qui  veut  pleurer  ceux  qui  ont  été  tuez  à  la 

f;uerre  envoyé  aux  quatre  autres  des  Col- 
iers  pour  avertir  les  Anciens  de  fe  trou- 
ver en  un  lieu  limité.  Dés  qu'ils  s'y  font 
ademblez  l'on  fait  nn  grand  feu ,  autour 
duquel  ils  fe  mettent  à  fumer.  Qiielques 
jeunes  Guerriers  s'y  trouvent  auffi  qui  fe 
tiennent  un  peu  plus  loin  par  refpcd.  A- 
prés  cette  entrevue  Ton  fait  loger  tous  ces 
Anciens  chez  les  familles  de  ceux  qui  ont 
été  tuez.  Les  Guerriers  vont  à  la  chalîe 
pendant  ce  t?mps  pour  régaler  ces  nou- 
veaux .fï]'ç»ez.  On  tient  deux  jours  après 
un  Cofifeil  général  pour  pleurer  les  sxioiu^ 
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()\\  fait  donc  chatidiere  ce  jour  là  en  ar- 
londant  les  plcuis  ,  $c  loifciu'iis  vienncut 
à  plcuter  effe(fkivcment  ce  (bni  des  paro- 
les très  couchaiices  qu'ils  prononcent  avec 
douleur.  Le  Bel  Se  ramercume  qui  Icuc 
rongent  le  cœur  dans  ce  moment  tcur  in- 
fpire  un  efprit  de  vengeance  qui  n'eft  dcja 
que  trop  enracinée.  Ceux  qui  ont  eu  leurs 
parens  tuez  donnent  quelquefois  des  Col- 
liers ;  c*eft  alors  que  les  pleurs  fe  renou- 
vellent ,  de  que  les  cris  ou  plutôt  les  hur- 
lemens  fe  font  entendre  pour  connpâtir 
avec  la  perfonne  affligée  Ces  pleurs  finis 
on  fait  le  Feftin  d'un  grand  (ens  froid  , 
après  lequel  chacun  fe  retire  avec  Ton  0«- 
ra^an  »  qui  eft  un  plat  d'écorce  ,  &  dit  en 
mcme  temps  Niocherf^q^ài  fignifie  je  vous 
remercie. 

Les  Iroqaois  font  fort  injufles  envers 
leurs  Chefs  ,  car  fi  un  parjure  Vieillard 
après  avoir  été  toute  fa  vie  au  fervice  de  la 
Nation  vient  à  n'en  être  plus  capable  ,  il 
faut  qu'il  fe  falTe  Pécheur,  &  Ci  il  tombe 
malade  on  n'a  pas  plus  de  foin  de  lui  que 
d'un  autre.  Il  peut  y  avoir  quelque  exce- 
ption, le  vieillard  qui  cft  Chef  dans  le  Vil- 
lage; ne  profite  pas  des  prefens  qu'on  lui 
ùi: ,  la  coutume  veut  qu'il  donne  tout  à 
la  jcunede,  comme  font  les  hardes  donc 
on  lui  fait  prefent ,  ôc  autre  chofe.  Si  l'o» 
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donne  cîes  Colliers  il  les  met  dans  la  mafTe 
conicnune  ,  fi  c'eft  de  la  viande  il  en  fait 
Feftin.  Les  Onnontaguez  remportent  fur 
les  autres ,  ils  ont  un  certain  ferieux  &c  un 
phlegme  propre  pour  le  confeil  :  mais  à 
prefent  leur  gouvernement  eft^  bien  chan- 
gé ,    la  jeuneiïe  fait  ce  qu'elle  veut  ,  & 
îeau de  vie  a  changé  la  manière  de  vivre- 
Ils  prennent  confeii  tantôt  des  Anglois  , 
tantôt  des  François  ;  mais  principalement 
des   Anglois ,  fur  tout  depuis  la  guerre, 
c'eft  ce  qui  me  fait  dire  que  le  gouverne- 
ûieni  eft  errtierement  changé.   L'ancien 
gouvernement  régloit  les  affaires  de  Ptiix, 
ou  celles  de  la  Guerre  pendant  la  Paix: 
C  ecoit  aux  Vieillards  de  dclitrerer  fur  les 
changemens  de  Village,  fur  les  Alîemblées 
qu'ils  apellent  Porter  le  Sac.  Us  délibe- 
roient  audi  fur  quelques  travaux  publics,, 
furies  guerres  qu'il  falloit  entreprendre  , 
&  fur  plufieurs  petites  affaires  ,  comme 
qnand  il  falloit  aller  aux  Tourtres.  Leur 
politique  étoit  de  tenir  toujours  la  jeu- 
nefîe  hors  du  Village  3c  dans  le  travail. 
S'ils  avoient  des  Nations  a  détruire  ,  ils 
dcliberoient  fur  les  dilîenfions  qu'il  fuUoit 
inettre  entre  ces  N;uions-là  pour  les  at- 
taquer les  unes  après  les  autres  j  pour  faire 
«rainer  la  guerre  en  longueur ,  afin  d  a- 
voir  toûpurs  de  l'occupaciou.   Les  On- 


r 


maffe 
n  faic 
it  fur 
&  un 
lais  à 
châti- 

,  & 

Ivivre- 

lois  5 

liment 

erre, 

^erne- 

mcien 

Ptiix, 

Paix  ; 

br  les 

blées 

éiibe- 

iblics, 

udre  , 

omme 

.  Leur 

a  jeu- 

ravail. 

re  ,  ils 

Rilloit 

les  ac- 

ir  faire 

in  d'a- 

;s  Qiu 


&  Maximes  des  Iroquols,         )r| 
[ftontaguez  ont  foin  de  fair'  venir  dans  leç 
nfeils  quelques  jeunes  gens  de  bon  ef- 
..it,  oà  de  leur  communiquer  les  affaires. 
^  Qaelques  jeunes  gens  s'alîembloient  le 
^  matin  chez  l*  Ancien,  oà  quelques  Vieil- 
lards venoient  aufïi  ,&  ils  s'entrecenoienc 
enfeniblc  en  fuiiiant.  Le  fujet  de  l'entre- 
tien étoic  ordinairement  des  aflTaircs  du 
temps. 

L'eau  de  vie  ayant  corrompu  les  mœurç 
«les  Iroquois ,  ce  qui  a  achevé  de  les  per- 
dre ,a  été  la  multitude  des  Efclaves  qu'ils 
-i  ont  emmenez  dans  leur  païs  pour  réparer 
1^  perte  qu'ils  faifoient  en  guerre.  Ils  fe 
plaignent  eux-mêmes  de  ce  que  leurs  Fil- 
les ne  font  plus  que  des  coureufes ,  &  re- 
cherchent les  jeunes  gens  en  mariage, 
Leurs  mariages  font  ou  comme  de  fim« 
pies  accords  que  deu^c  Familles  font  en- 
femble,  &  alors  on  marie  les  enfans  dés 
le  berceau  ,  ou  ce  font  des  mariages  d'in- 
térêt :  pour  lors  le  gendre  eft  obligé  de 
demeurer  avec  la  femme  qui  refte  avec 
fa  mère  ,  qui  eft  pour  ainfi  dire  maîtreiïe 
I  de  toute  (a  chaiTe  jufqu'àce  qu'il  ait  des 
I  enfans.  Il  lui  eft  permis  pour  lors  d'avoir 
I  une  cabane  à  part  pour  fa  famille.  Mais 
j  la  mère  qui  ne  connoît  que  trop  l'utilité 
de  l'avoir  auprès  d'elle  ,  ménage  infenG- 
blement  fon  efptit ,  &  il  arrive  fouycnç 
(^u'il  ne  la  auitte  pas. 
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Quand  les  Parens  ont  confenti  de  part 
&  d'autre  au  Mariage,  la  Fille  porte  le  pain 
de  Mariage  qui  cfl:  comme  le  Contrat, 
elle  le  fait  cuire  chez  elle  dans  de  l'eau 
bouillante,  envelopé  de  feuilles  de  bled 
<l*Inde,  nolié  par  le  milieu  d'un  filet ,  qui 
lui  donne  la  forme  d'une  caleballe.  Elle 
envoyé  tous  ces  pain5  par  une  femme  dans 
la  cabane  de  Ton  Amant  \  elle  aporte  au- 
paravant le  bois  du  mariage ,  qui  eft  un 
bois  coupé  à  plat ,  elle  s'ajufte  le  mieux 
qu'elle  peut.  On  lui  grai(Te  les  cheveux 
avec  de  L'huile  d'Ours  ,  on  lui  met  du  ver- 
millon deflus,  on  lui  trace  différentes  cou- 
leurs fur  le  vifage ,  elle  attache  de  la  por- 
celaine aux  oreilles,  elle  en  fait  des  bra- 
celets ,  &C  elle  fe  rend  dans  la  cabane  di 
fon  mari. 

Enfin  les  Mariages  fe  font  par  débau- 
che ,  &  cela  fe  fait  en  deux  manières  ;  ou 
pour  toujours  ,  autant  que  ces  fortes  de 
Mariages  peuvent  tenir,ou  pour  un  temps, 
c'eft-àdire  pour  un  parti  de  ChafTe  ou  ds 
Guerre  ,  ce  qui  dure  peut-être  plus  ou 
inoins.  Il  n*y  a  pas  trente  ans  que  les  Iro- 
quois  gardoicnt  les  degrez  de  parente  & 
d'aflinité  ,  ainfi  les  Parens  &  les  Alliez  ne 
'fe  mnrioient  pas.  Cela  eft  fi  vrai,  Mon- 
feigneur ,  que  quand  on  propofe  une  Fille 
à  marier,  &  que  Ton  nomme  le  Garçon, 
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\h  répo:ide:.r,  le  Mariage  re  fe  peut  faire 
rai  ce  qu'ils  font  Parens.  Plufieurs  sécant 
mariez   ne  changeoient  pas  de  femmes. 
Quand  on  marioic  en  face  d'Eglife  des 
Vieillards  avec  des  Vieilles ,  qui  écoient 
déjà  enfen^ble  depuis  long. temps, &  que 
Ton  leur  demande  fi  c*eft  pour  to'ûjours? 
Il  y  en  a  qui  ont  fait  réponfe  :  Nous  fom- 
mes  enfemble    depuis  l'âge  de  huit  ans 
Ans  nous  être  feparez,  pourrions-nous  à 
prefent  le  faire.    Ces  exemples  ont  été, 
comme  on  dit,  parmi  les  ïroquois,  mais 
à  prefent  ils  font  rares  ^  &  on  auroit  pei- 
ne à  dire  comme  leurs  Mariages  fe  font, 
ils  imitent  les  autres  Sauvages  leurs  voi- 
fins ,  &r  ils  font  devenus  auffi  débauchez 
qu'eux  :  il  n'y  a  pas  de  châtiment  parmi 
çux  autres  que  la  honte  &  la  pudeur ,  l'i- 
vioqnerie  ayant  ôcé  ce  frein  :  on  ne  fàu- 
iioit  dire  les  maux  quife  commettent  par- 
mi cette  Nation,  ainfi  les  Mères  qui  ont 
[été  mieux  élevées  n'ofent  reprendre  leurs 
liles.  Se  les  jaunes  gens  fe  plaignent  de 
[ce  que  les  Filles  font  les  premières  à  les 
folliciter  au  mal.  Cette  Nation  a  toujours 
^té  habillée,  les  femmes  étoient  couver^ 
ies  &  les  hommes  couvroient  leur  nudité. 
(Tiand  on  biûle  un  prifonnier  de  guerre 
:'clt  le  plus  grand  dépit  qu'on  puilTe  lui 
Faire  que  de  l'expofçr  nud.  On  a  crû  avec 
Tom  ///.  C 


r^  Hi^oire  des  AI  os  tir  s 

raifon  que  Dieu  avoit  rendu  Tlroquois  fii, 
perieur  à  toutes  les  Nations  voifines  qu'il 
a  détruites ,  à  caufe  qu'il  étoit  plus  hon, 
nête  que  les  autres  Sauvages ,  mais  à  pre- 
fent  il  tend  à  fa  ruine ,  Dieu  la  abandon- 
ré  aux  François  qui  ont  brûlé  leurs  Vil- 
lages, pris  ou  tué  leurs  Vieillards,  &  par 
confequent  détruit  leurs  confeils,  aprés- 
quoi  le  defordre  sVft  mis  parmi  eux. 

On  ne  voit  pas  de  Femnie  ou  Fille  Sau- 
vage avancée  en  jge  qui  ne  foit  ou  grof- 
fe  ,  ou  qui  n'aiî  un  enfant  à  la  mamelle, 
ou  qui  n*en  potte  derrière  fon  dos.  Elles 
nourrilTent  elles- mêmes  leurs  enfans ,  & 
elles  les  allaitent  ordinairement  deux  ans 
ou  dix- huit  mois  ;  pendant  ce  temps-làle 
mari  ne  couche  pas  avec  fa  femme,  c*é- 
toit  l'ancienne  coutume  qu'ils  n'obfervent 
plus.  Elles  lailTent  leurs  enfans  tout  nuds 
iufqu'à  l'âge  de  cinq  ans  ,  elles  couvrent 
es  Filles  des  qu'elles  les  fevrent.  Les  Me- 
i:es  éleyoient  affez  bien  leurs  enfans ,  fur 
tout  les  Filles ,  mais  aujourd'hui  il  n'y  a 
que  celles  qui  ont  un  bon  naturel  qui  a- 
gifTent  delà  forte.  Les  Filles d'Onnonta- 
guez  qui  ont  été  reprifes  parleurs  Mères, 
mangent  de  la  Ciguë  pour  s'empoifonner, 
les  enfans  fe  tnent  avec  leur  fafil  ou  avec 
leur  couteau.  Toute  l'inftrudtion  que  les 
Mères  donnent  à  leurs  Filles  confifte  à  leur 
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prendre  à  porter  du  bois ,  &  elles  les  y 
ccoûcamenc  des  leur  bas  âge  en  leur  fai- 
"anc  porter  de  petites  charges.  Leur  ma- 
iere  d'inrtruiie  efl  par  des  termes  enga- 

aiit  :  en  difant ,  aye  pitié  de  moi,  ne  me 
harge  pas  de  honte  ,ny  toi  auŒ  ;  ou  bien 
a  Mère  fe  met  à  pleurer  afin  d'être  inter- 
ogée ,  Qc  elle  répond  quelquefois,  ou  elle 
le  dii  rien,  mais  on  voit  bien  ce  qui  la  f^iit 
leurer  ,  &  c'eft  par  là  qu'elles  réuflîlîcnc 
our  corriger  leurs  erifans  :  ils  ne  favent 
e  que  c'cll  que  leur  refufer  le  boire  &  le 

anger,  La  feule  chofe  où  les  £nfans  pa- 
oilTcnt  plus  obeïlTans  c'eft  à  aller  cher- 
her  de  Teau  &  du  bois  pour  mettre  au 
eu;  il  faut  en  un  mot  que  l'Enfant  veuille 
e  lui  même  ce  que  l'on  veut  qu'il  faffe^ 
eur  phlegme  naturel  eft  ce  qui  contribue 
e  plus  à  leur  éducation  ,ils  ne  lailFent  pas 
e  tirer  beaucoup  de  fervicede  leurs  En- 
ans  par  la  patience  qu'ils  ont  de  fouffrir , 

en  les  gouvernant  avec  beaucoup  de 
ouceur.  Dés  lors  que  les  Enfans  com- 
mencent à  avoir  de  la  raifon  le  Père  leur 
aconte  les  belles  aâ:ions  de  Tes  Ancêtres.^ 
u  de  la  Nation,  cela  fait  tant  d'impre(Tion 
ur  leur  efprit  qu'ils  goûtent  infenfible- 

ent  ce  qu'ils  entendent.  Si  par  hafard 
uelqu'un  des  Parens  avoir  fait  une  adion 
ndigiie  il  leur  en  infpire  un  mépris ,  &  ils 
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les  élèvent  par  là  à  une  grandeur  d*ame 

qui  leur  eft  naturelle. 

Quand  1  homme  6c  la  femme  s'aiment 
bien  ils  ne  partagent  pas  leurs  emplois, 
mais  ordinairement  l'un  ne  fe  mêle  poi;:c 
de  ce  qui  eft  du  devoir  de  l'autre  ,  leurs 
emplois  font  ou  dans  le  village  ou  dans 
les  bois.  C'ell  à  l'homme  à  faire  la  Caba- 
ne ,  les  Canots ,  à  palier  les  Peaux ,  à  faire 
les  Caidés,  à  accommoder  l'endroit  où  ils 
couchent  :  ils  fe  mêlent  quelquefois  de  fai- 
re les  Chaudronniers  ,  les  Armuriers ,  hs 
Forgerons  :  ils  font  les  Calumets ,  les  Ra- 
quettes, les  Palirtades  autour  des  jardins, 
les  Parcs  (i  ils  ont  des  beftiaux  ,  à  ranger 
les  traifes  de  bled  dinde  pour  les  faire  fe- 
cher.  Dans  les  champs  l'homme  abat  les 
arbres,  il  les  ébranle,  Se  pour  cela  il  fait 
de  grolTes  cordes  de  bois  blanc  ,  avec  lef- 
quels  il  monte  dans  les  arbres  comme  des 
Couvreurs  fur  les  toits  j  voici ,  Monfei- 
gneur,  comme  ils  s'y  prennent.  Ils  jettent 
un  bout  de  cette  corde  qui  a  plufieurs  braf- 
fes  de  long.  Se  qui  a  trois  pouces  d'épaif- 
feur,  ou  environ  ;  ils  jettent,  dis  ie,le  bout 
de  cette  corde  en  hnut  qui  s'cntrelafle  dans 
les  branches  ,  &  ils  l'attirent  à  eux  lors 
qu'elle  refifte  ,  ils  s'en  fervent  pour  mon- 
te:.C*cft  aux  hommes  à  biûler  les  champs, 
ils  ont  de  gros  crochets  de  bois  avec  le  f* 
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luels  ils  trainenc  fur  la  terre  des  bûches 
imbrafées ,  &  ils  biûlent  des  racines  des 
lerbcs  pour  fcmer  enfuice.L'cndroit  oA 
ils  ont  femé  des  fèves  y  fevt  l'année  fuivaii- 
ce  pour  y  femer  du  bled  d*Inde.  L'homme 
Fait  les  inftrumens  du  labourage  qui  font 
le  bois,  Qaand  ils  n'avoient  pas  de  p'o- 
!hes  de  fer  ils  en  failoient  de  bois,  qui 
rcffembloicnt  à  une  crolfe.  Ils  en  fijnt  d*u- 
le  autre  efpece  pour  ramaffer  la  terre  au 
)ied  du  bled  dinde.  L'emploi  de  l'hom- 
le  dans  le  bois  l'Hiver  elt  de  faire  la  ca- 
)ane,  qu'ils  font  d'écorce  de  bois  blanc, 
longue  &  étroite^  qu'ils  arrangent  comme 
tous  faifons  les  tuiles  fur  les  toits.  C'ed 
lui  à  chercher  les  bêtes  &  à  les  tuer  :  il 
[pair^  If^s  Peaux  ,  il  en  ôte  le  po.l  en  les  ra- 
[clant  avec  une  lam^  d'une  vieille  épce  ou 
ivec  un  couteau ,  il  les  fait  boucaner  à  la 
Fumée, &  il  les  rend  molalîes  avec  de  la 
[cervelle  d'Orignac  ,  ou  avec  fa  rnociie* 
Quand  les  Femmes  font  dans  le  Village 
[elles  font  les  Farines  ,  leur  Mortier  eft  un 
tronc  d'arbre  qu'elles  creufent  avec  le  feu, 
le  Pilon  eft  une  perche  de  bois  dur,  minçé 
'par  le  milieu  &  gros  par  les  deux  bouts  % 
quelquefois  elles  ont  une  pierre  faite  com- 
me un  oignon  ,&  jettant  le  bled  grain  h 
grain  elles  réciafent  :  elles  font  le  Bois  de 
khauiFage  6c  l'aportcni  ^ elles  font  les  col- 
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liers  pour  porter  le  bagage  ,  elles  font 
mieux  les  fouliers  cjue  les  hommes,  elles 
coufi^ni  quelquefois  ,  elles  égrennent  le 
bled.  Les  jeunes  Filles  aiment  fort  à  fc 
parer ,  fe  poudrer ,  fe  laver  &  fe  grailler  : 
ce  dernier  ornement  fait  que  leur  linge 
fortant  de  la  lécive  n'ell  pas  plus  blanc 
qu'auparavant  :  elles  boucanent  la  viande 
dans  les  bois, elles  fondent  les  gruides  ôc 
les  coniervent  dans  des  trefTes  ou  dans  de 
petites  boè'tes  rondes  de  bois  de  bouleau, 
elles  vont  chercher  les  fruits  dans  les  cam- 

{)agnes,  elles  font  fecher  les  framboifes, 
es  bluetes ,  les  châtaignes,  dont  elles  font 
«ne  provifion  pour  l'Hiver  :  elles  font  des 
Trapes  pour  prendre  les  Martes.  Les  en- 
fans  chadent  aux  oifeaux  :  les  Hommes 
croiroient  s'abailTer  de  faire  cette  petite 
chaffe  fans  neceffité.  Les  Femmes  fement, 
cerclent,  &  chauffent  le  bled  d'Inde, el- 
les en  font  les  trelTes ,  le  mettent  dans  des 
manières  de  grands  tonneaux  de  bois  de 
bouleau.  Un  Homme  ne  veut  fe  marier 
qu'à  une  bonne  travailleufe  ,  pour  ainfi 
dire  ,  &c  la  Femme  ne  veut  fe  marier  qu'à 
un' bon  challèur. 

Il  y  a  des  Femmes  Sauvages  qui  font 
fort  têtues ,  on  accnfe  fur  tout  les  On- 
tiDntaguefes  ôc  les  Onneyoutes ,  (I  elles 
n'ont  pas  rencantic  un  bcn  nnan ,  elks 


font 

elles 


1 


I 


^    f^.uf^r    i, 


lil 


1i' 

!ll 


i 


II 


'!  il 


&  Maximes  àts  Iro^uois,  ii 

le  quittent  quelquefois  les  piemieres ,  el- 
les font  mourir  leurs  enfans  de  langueur, 
ou  par  des  breuvages  etnpoifonnez,  la 
Ciguë  eft  ordinairemÊnc  la  dernière  ref- 
fource  dans  leur  defefpoir.  Les  Filles  cro- 
yent  faire  un  grand  tort  à  leurs  mères 
en  fe  luanc ,  &  leur  difent ,  hé  jien  ta 
n'auras  plus  de  Filles,&  elles  von  fe  faire 
mourir ,  elles  fe  mettent  un  coU'.t  au  col 
&  s'étranglent,  ou  elles  aiguifent  un  mot- 
ceau  de  bois  donc  elles  fe  percent  la  gor- 
ge. Leur  colère  de  leur  mélancolie  dure 
long,  temps  ,  ils  n*ont  pas  de  juremens 
inais  ils  ont  le  blafphême  ;  ils  fe  plaignent 
de  la  Providence  &  difent  elle  me  hait. 
Cela  arrive  fur  tout  aux  jeunes  gens,  prin- 
cipalement aux  Filles  :  on  a  vu  de  ces 
fortes  d'exemples ,  mais  le  commun  des 
Sauvages  foufFre  plus  long  temps  Se  avec 
plus  de  plaintes, du  moins  qui  paroident. 
Les  jeunes  mariées  font  gloire  de  ne  pas 
crier  en  acouchant ,  Ci  elles  fe  défient  de 
leur  courage  elles  vont  acoucher  dans 
des  buifTons  ou  dans  les  champs.  Si  elles 
{ont  dans  la  cabane  elles  s'empêchent  de 
crier.  Comme  c*eftune  injure  parmi  les 
guerriers  de  dire  tu  as  fui ,  de  même  c'eft 
une  injure  parmi  les  Femmes  de  dire  ,  ta 
as  drié  quand  tu  étois  en  travail  d'enfant. 
11  y  a  une  grande  Fête  qu'ils  apellent  lai 
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ït  Hiftcire  des  Afœnrs 

Folie,  qui  fe  fait  au  mois  de  Février,  ) 

Eeu  prés  comme  notre  Carnaval ,  ils  s'ha» 
iilenc  quelquefois  à  la  mode  des  Fran* 
çois  y  les  hommes  prennent  des  habits  de 
chaudes  &:  les  femmes  des  cocfes ,  ils  font 
des  Fedins  à  la  Françoife ,  l'ame  du  Fedin 
cft  de  jargoner  en  mangeant,  fans  favoir 
ce  qu'ils  difent  j  cela  arrive  quelquefois, 
SDais  le  principal  condfte  à  demander  ce 
qu'ils  ont  fongé.  Quand  ils  entrent  dans 
la  cabane  on  leur  dit ,  tu  as  fongé  cela  *, 
fi  on  ne  devine  pas  jufte,ils  rompent  6( 
lenverfent  tout  ce  qu'ils  trouvent, 

La  Fête  des  Morts  eft  célèbre  ,  les 
Vieilles  y  ont  plus  d'attache,  ^/ont  des 
Feftins  dans  les  cimetières. 

Les  Iroquois  font  auflt  ardens  pour  le 
Jeu  que  les  Européens ,  ils  y  paflent  les 
jours  &  les  nuits  ;  ce  n'ed  pas  feulement 
le  divertiffement  qui  les  tient,  mais  c'eft 
quelquefois  l'intérêt.  Le  Jeu  ordinaire 
des  horiimes  e(t  celui  duPlat ,  qui  confiée 
à  remuer  &  faire  fauter  dans  un  plat  fîx 
noyaux  de  prunes ,  dont  trois  font  peints 
de  noir  à  moitié  &  trois  ont  leur  couleur 
naturelle ,  ils  y  obfervent  certaines  régies. 
Il  faut  pour  gagner  qu'il  y  ait  plu(leur$ 
noirs. 

Ils  ont  un  autre  Jeu  qui  confifte  dans 
une  poignée  de  Pailles  ,  le  nombre  eft 
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&  Afàxtnies  des  îroijuoh.  ï^ 

>oiirtanc  limité.  Us  fcparent  d'abord  cec- 

ie  poignée  en  deux,  faifant  certains   gêcs 

[qui  font  feulement  pour  faire  valoir  le 

Jeu  5  ils  en  font  autant  pour  le  Plat  en  fe 

donnant  de  grands  coups  fur  la  chair  nue , 

fur  les  épaules  S<  fur  la  poitrine.  Quand  ils 

ont  fepaté  ces  Pailles  ils  en  retiennent  une 

partie  3c  donnent  l'autre  à  leurs  compa- 

gnons.   On  ne  coiinoît  pas  facilement  , 

Monfeigneur ,  ce  Jeu- là  ,  à  le  voir  il  fem- 

ble  qu'ils    joiieni  au  pair  5:  impair.    Ils 

jouent  auflii   beaucoup  à  la   Croce,  Les 

femmes  jouent  quelquefois  au  Plat  ;  mais 

leur  Jeu  ordinaire  eft  de  jetter  les  noyaux 

avec  les  mains  comme  on  joue  aux  dez. 

Qojand  elles  ont  jette  ces  noyaux  en  l'air 

elles  remuent  leurs  bras  ,  tantôt  comme 

fi  elles  faifoient  des  geftes  d*aumiration  , 

ou  fi  elles  chafîôient  des  mouches,  elles 

ne  difent  rien ,  on  ne  les  entend  prefque 

pas  j  mais  les  hommes  crient  comme  des 

gens  qui  fe  battent ,  ils  parlent  jufte  en 

difant  noir ,  noir  ;  blanc  ,  blanc ,  &  de 

temps  en  temps  ils  font  de  grandes  huées. 

Les  femmes  n'ont  que  cette  forte  de  Jeu, 

les  enfans  jouent  à  la  Croce  ,  jamais  aa 

Plat  ou  rarement  ,  les  filles  jouent  avec 

des  fufeaux  qu'elles  font  pailer  par  def- 

fous  un  petit  bois  élevé  un  peu  de  terre; 

c'eitiiqui  pouilera  plus  loin  ion  fufeau. 
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1*4  Hiftoire  des  Mœuri 

Il  y  a  des  Jeux  d'Hiver  &  des  Jeux  d'É- 
té ,  ceux  de  tout  temps  font  les  Noyaux  & 
les  Pailles,  ceux  d'Hiver  font  les  Fafeaux 
pour  les  enfans-,  ceux  ci  y  mettent  une 
longue  queue  de  deux  pieds  &  demi  : 
ceux  des  filles  font  de  véritables  Fufeaux. 
Les  uns  de  les  autres  les  mouillent  avec 
la  fali  ve  ou  ils  les  mettent  dans  l'eau  quand 
il  géie  bien  fort,  afin  qu'il  fe  faiîe  une 
croûte  comme  un  verni ,  &  ils  les  pouf- 
fent fur  quelque  penchant  d'une  côte  bien 
glacée,  afin  qu'ils  aillent  plus  loin.  Ils 
font  couler  aufll  de  petits  bâtons  plats  & 
longs ,  ils  peignent  tous  ces  fufeaux  & 
ces  bâtons. 

La  jeunelFe  eft  fort  libre  -en  paroles ,  ils 
raillent  fur  leurs  atwoitrs^ni  fur  leurs  faits 
de  guerre,  ils  difent  des  paroles  à  double 
entendre,  ils  fe  divertilTent  aufîi  à  jouer  de 
la  fluie,  ils  chantent  toujours  fur  le  même 
air ,  ils  chantent  fouvent  ce  qu'ils  apellent 
la  Chanfon  de  guerre  ou  la  Chanfon  de 
mort,  ils  bâtent  la  mefure  avec  le  pouce 
ou  un  autre  doigt  ,  en  le  pliant  ou  le 
dépliant  avec  juftefiTe,  frapant  auflî  fur 
quelque  chofe  de  raifonnant,  iU  mettent 
Une  peau  bien  tendue  fur  une  chaudière  , 
&  forme  ainû  utie  manière  de  timbale  , 
autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  acroupis, 
chantant  &  frapant  dellus  en  mefure  avee 
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&  Maximei  des  ItotjmiK  if 
un  petit  marteau  de  bois  ,  les  femmes 
n'ont  pas  d'autre  divertKTement  que  le  jeu. 
Tout  le  monde  fe  baigne  en  Eté,  les  en- 
fans  de  les  filles  y  vont  plus  que  les  fem- 
mes ,  ou  fi  elles  y  vont  c'efl:  à  Técart  le 
foir,on  n*en  voit  jamais  le  jour  fe  bai- 
gner ,  ou  cela  eft  rare.  Les  enfans  jouent 
à  fe  cacher  ôc  à  faire  deviner  aux  autres 
où  ils  font ,  ou  bien  les  jeunes  gens  à  luter 
&  à  courir ,  ils  font  naturellement  rail- 
leurs, Se  le  font  quelquefois  avec  efpiit  : 
leurs  railleries  tombent  ou  fur  la  mine  , 
ou  fur  la  poilure ,  ou  fur  quelques  avantu- 
res.  Un  François  jolioit  des  gobelets  de- 
vant un  Iroquois  ,  ce  Sauvage  voyant 
que  ce  François  tiroir  des  rubans  de  f^ 
bouche  l'imita,  il  avoit  une  perdrix  mor- 
te, il  la  mit  derrière  fon  épaule  &  la  tira 
par  delfus ,  difant  j'ai  tiré  cela  de  moïi 
épaule.  On  dit  un  jour  à  un  Iroquois  que 
les  foldats  étoient  confiderez  du  Roi  :  le 
Sauvage  répondit  parlant  de  deux  Soldats 
qu'il  avoit  vu  garder  les  vaches  ,  &  dit ,  je 
porte  cotiipaffion  à  ces  deux  Soldats  qui 
gardent  les  vaches  ,  que  ne  vont-ils  en 
France  ils  feroientles  camarades  du  Roi. 
Ils  ont  des  Noces  $c  des  Danfes  fuperfti- 
tieufes  ;  la  Danfe  des  hommes  confiée  à 
avoir  une  couverture  fur  l'épaule  ôc  à  fra- 
per  du  pi^d  en  tournant  en  rond.  Les  fem*» 
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tnes  &  les  filles  qui  danfent  en  plus  granjl 
nombre  que  les  hommes  &  les  garçon*;  J 
font  des  p.otluies  ,  des  contorfions ,  de$ 
tours  rj'droit  &  à  gauche  »  en  tournant  en 
rond  ,  &  fe  lafïant  jufqu'à  n'en  pouvoir 
plus,  plies  n'épargnent  ripn  pour  fe  reii. 
dre  belles  &  leurs. filles  auflî ,  elles  met- 
tent pour  cet  cfFet  des  huiles  d'Ours  ^j 
leurs  cheveux ,  elles  fe  barbouillent  le  vi- 
fage  ,  ce  que  l'on  apelle  fe  matather ,  elles 
fe  peignent  même  toute  latêtedepluficurs 
couleurs,  elles  ont  des  pendans  d'oreilles, 
des  colliers  à  plufieurs  tours  qui  leur  pen- 
dent fur  le  fein ,  des  bracelets  &  une  cein. 
ture  par  delTus  leur  chemife.  Le  joiiem; 
d'inllrumens  eft  au  milieu ,  aflis  fur  un 
banc,  autour  duquel  on  danfe  en  rond,  il 
bat  avec  un  fquelete  de  tortue  dans  la- 
quelle  il  y  a  des  pois ,  ou  bien  ils  ont  une 
petite  gourde  dans  laquelle  ils  ont  mis 
des  pois  ou  des  petites  pierres  -,  ils  chan- 
tent  &  battent  la  mefure  avec  l'inftru- 
ment ,  &  à  chaque  Chanfon  on  lui  donne 
le  payement  en  porcelaine  ou  en  quel- 
que autre  efpece. 

Quand  il  y  a  des  Feftins  il  n'y  a  pas 
d'autres  Cuifuiiercs  que  quelques  jeunes 
gens  qui  font  nommez  pour  faire  la  mar- 
mite ,  ils  portent  une  mâne  de  bled  d'Indç 
p^r  le  village  ,  &  les  femmes  pilent  le 
*  blecj 
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&  M^xiv^es  des  îroijttois.  if 
bLd  donc  elles  poçtenc  la  farine  dans  la 
cabine  où  leFelHn  fe  doic  faire.  Quand  la 
viande  ell  cuite  on  la  cire  pour  mettre  la 
fa.ine  j  quelques  Anciens  qui  fe  trouvent 
autour  du  feu  où  ils  s'entretiennent  de  ce 
que  Ton  doit  faire  ou  dire  dans  le  Feftin  ^ 
ôcent  les  os  &  les  rongent. 

Je  vous  ai  fait  connoître ,  Monfeigneur,' 
le  caradbere  de  cette  Nation  en  vous  par- 
lant de  fes  emplois  &  de  fa  conduite  pour 
la  Paix  &  pour  la  Guerre*  Chaque  Nation 
a  Ton  caraàere  particulier ,  l'Anié  5c  l'On- 
neyout  font  généreux  ,  francs  autant  que 
des  Sauvpges  le  peuvent  être  :  l*on  peut 
dire  qu'ils  n'ont  qu'un  rrcme  efprit. 
L'Onnontagué  eft  fier  ,  fourbe ,  moins 
généreux  que  TAnié ,  car  l'Anié  lui  a  re- 
proché fouvenr  fes  lâcherez  ,  lors  qu'ils 
alloient  en  guerre  enfernble.  Il  y  avoic 
toujours  plus  d'Aniez  tuez  fur  la  place  i 
tandis  qu2  les  Gnnoncaguez  retournoienc 
toujours  chez  eux.  Le  GoyogoUin  eft  boa 
guerrier  ^  fes  mœurs  tiennent  plus  du 
Sauvage,  il  eft  auffi  fin  &  auffi  rufé  que 
les  T(onnontouans  ,  l'Onnontagué  ,  TA- 
nié  &  rOnneyout.  L'extérieur  de  ces  deux 
Nations  5^  leurs  langages  eft  plus  barbare 
qu'ils  ne  le  font  en  efîvc  ;  car  l'on  a  reir^ar- 
qué  qu'ils  avoient  le  naturel  alTèzbon,  fa- 
/cile  à  gouverner  &  fort  accommodant. 
Tome  nu  D 
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^9  T-Itjtûire  Jes  Mœurs 

L'Iroqiiois  en  gênerai  aime  l'Iiofpitalicé^ 
&  il  eft  bon  ami  ou  ennemi  juré  ;  ils 
n'ont  pas  de  lettres ,  &  ils  font  accoutu- 
mez à  juger  des  ckofes  par  les  fens  &  ont 
l'imagination  fort  vive.  Un  vice  gênerai 
des  Irocjuois  qui  ell  la  parciFe,  &  de  n'a- 
voir aucun  métier  pour  s'ocuper  ,  cft 
oaufe  qu'ils  paiï'ent  le  temps  fur  leur  nat- 
te couchez  ,  fur  laquelle  ils  font  plufieurs 
Songes  cieux,  6c  quand  leur  imagination 
efl  échauffée  ils  prennent  tout  ce  qu'ils 
fe  foni  reprefentez  pour  des  veritez.  Je 
vous  ai  raporté  ,  Monieigneur,  d'où  vient 
Fcftime  qu'ils  font  du  Songe. 

Qaoiqu'iU  ayent  des  fentimens  de  co- 
lère très- violents  ils  favent  les  cacher  , 
Hs  fe  difent  froidement  les  injures  les  plus 
atroces  ,  &  ceux  qui  n'entendent  pas  la 
langue  ne  fauroient  connoître  s'ils  fe  fâ- 
chent ,  ils  confervent  dans  leurs  cceurs 
les  deSis  de  vengeance ,  èc  ils  ont  beafl- 
coup  de  peine  à  pardoiiner,  c'etl:  ce  qui 
e(l  le  premier  mobile  de  toute  leur  con- 
duite. Les  particuliers  ne  veulent  pas 
avoir  afiaiie  à  un  ancre  particulier  ,  ils 
fe  cra'^tienc  les  uns  les  autres.  Une  foeur 
employé  un  étranger  pour  demander  quel- 
que chofe  à  fa  fœur,  &  ainfi  des  autres. 
Cela  peut  venir  d'orgueil ,  &  parce  qu'ils 
l\^  veulent  pas  être  refufez.  U  n'y  a  pas  de 
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&  Mdtximcs  des  Iro^iùs,  z$i 

ï^rocez  encr'eux-,  les  Vieillards  les  ternii- 
nsnc  bien- toc  Ôc  Ion  en  vien:  prompc«- 
m:iît  a  l'exécution  ,  car  l'on  fait  caller  b 
tke  à  celui  qui  a  tort ,  &  pour  cela  on 
l'accufe  de  fortilege ,  ou  quelqu'un  fjit 
femblant  decreyvre  pour  le  tuer.  Q_uanJ 
on  furprend  un  larron  de  profc(îîon  ,  cni 
s'en  défjic  bien  tac ,  les  )aren5  font  les 
premiers  à  l'accufer  de  à  lui  faire  caller 
la  tcte. 

Tous  les  Troquois  font  partagez  ,  Mon- 
feigneur ,  par  Famille  ;  il  y  en  a  trois  prin- 
cipales qu'ils  apellent  la  Famille  de  l'Ours, 
celle  de  la  Tortue,  Se  celle  du  Loup.  Ce 
ne  font  pas  de  fimples  noms  mais  ils  onc 
des  Fables  là  deflus ,  c'eft  dequoi  ils  s'en- 
tretiennent de  trois  ans  en  trois  ans ,  dans 
des  ademblées  générales.  Chaque  Village 
ell  compofé  de  ces  trois  Familles,  Se  cha- 
que Famille  a  fon  Chef.  Chaque  Chef  a^- 
feaiMe  fa  Famille  pour  délibérer  fur  les 
affaires  qui  fe  prefentent  ,  &  les  .Chefs 
eux  mêmes  s'aifeniblent  enfuite  pour 
prendre  les  dernières  réfolutions ,  c'ell  ce 
qui  fait  que  les  affaires  traînenc  en  lon- 
gueur ,  car  il  faut  que  toutes  les  Nations 
loient  de  même  fentiment.  Les  Onnon- 
taguez  ont  voulu  fe  rendre  les  maures  des 
affaires,  mais  les  autres  Nations  leur  onc 
fait  voir  de  temps  eu  temps  qu'ils  ne  l'é- 
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qu'ils  apcllent  l'Ordre  des  Nobles.  Les 
feaimes  en  font  5t  en  ont  voix  dchbernti- 


ve  dans  les  affa 


îlles  font  de  h 


"aires  \  mais 
dépenfe  pour  être  de  cet  Ordre- là. 

Quoiqu'ils  n'ayent  pas  de  Roi  n*y  rie 
Chef  qui  leur  prefcdvent  des  Loix  ,  ce- 
pendant lorfqu'il  s'aejc  de  quelques  aiKii- 
res  qui  regardent  la  Nation  ,  il  (e  trouve 
une  union  Çi  grande  entr'eux  qu'ils  ^pi- 
fent  tous  de  concert  en  ce  moment ,  avec 
une  déférence  particulière  que  les  jeunes 
gens  ont  pour  le*î  Vieillards  ou  les  An- 
ciens. Ces  Chefs  qu'ils  apcllent  Odiane:( , 
ou  Odtjlhcms,  font  les  plus  confideiablcs: 
ce  mot  même  le  porte. 

L'on  choisît  ordinairement  ,  Monfei- 
gneur ,  la  cabane  d'un  des  plus  eonfiJe- 
rables ,  que  les  femmes  préparent,  aprés- 
quoi  elles  fe  retirent  ;il  y  en  a  cependant 
que  l'on  regarde  comme  des  Héroïnes, qui 
demandent  à  y  entrer ,  elles  donnent 
quantité  de  Colliers  de  porcelaine  pour 
ouvrir  le  difcours  ,  &  lorfqu'il  fe  fait  quel, 
ques  délibérations  on  demande  leur  fen- 
riment.  Ces  femmes  ont  un  fi  grand  af- 
cendant  fur  les  Anciens  que  lors  qu'elles 
demandent  quelques  grâces  pour  le  bien 
public  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  les 
kur  accorder,  comme  fi  un  patti  de  guérie 
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&  Maximes  des  /ro^ttols,  jt 
écoit  prêt  d'aller  en  campcigiie  ,  &c  que  les 
femmes  du  Village  reftaireiu  feules ,  cette 
niere  de  famille  leprefenteroit  un  CoUicc 
pour  les  en  détourner,  les  apellnns  y^c  nos 
pms  >  qui  veut  dire  mes  oncles  d'oi\  vient 
que  vous  nous  expofez  à  Tinfulte  de  nc^s 
ennemis  :  pour  lors  on  change  de  deflein  , 
mais  à. moins  de  quelques  affairei^  de  cette 
nature  j.imais  les  femmes  n'entrent  dans 
les  confeils. 

Avant  d'en  tenir  quelqu'un  ,  un  An- 
cien qui  aura  la  meilleure  vo^x  crie  a  plei- 
ne tête  ,  faifant  le  tour  du  Village  ,  &  dit' 
afleniblez  vous  nous  allumons  le  feu  :  Se 
lors  qu'il  s'agit  d'un  Confcil  de  Guerre  il 
y  a  quelquefois  deux  Confîderables,  qui 
crient  par  tout  le  Village  de  toutes  leurs 
forces  ,  avec  précipitation  ,  une  parole 
Sî'âttendant  pas  l'autre  ,  &  difeat  entrez 
Guerriers ,  entrez  Guerriers. 

Les  Anciens  où  les  Confidcrahles  étxnz 
afTemblez  ,  celui  chez  qui  l'on  etl ,  ou  unr 
Orateur  que  l'on  choifit ,,  prend  la  parole 
qui  explique  le  motif  qui  les  a  tous  em- 
menez. Les  délibérations  faites  quelques- 
uns  des  Anciens  vont  dans  chaque  famille 
avertir  la  jeunede  de  fe  trouver  en  un  lieii 
piefoiitjdans  lequel  ils  Icnrcornmuniqneiic 
ce  qui  s'ell  pa(Té  au  Conreil,&  Ci  c'en  éccip 
\Mi  de  Gueire.  L'Orateur  ayant  fçii  le  fens» . 
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timent  des  Anciens ,  faic  favoir  à  la  jcU' 
xitiVe  qu'il  feroic  à  propos  de  faire  telle 
chofe.  Voyez  ,  leur  dit  il ,  jeunefle  ,  ce 
que  vous  avez  à  répondre.  Ceft  donc  là  , 
Monfeigncur,  cette  politique  qui  les  unit 
f\  bien  ,à  peu  prés  comme  tous  les  reiloits 
d'une  horloge  y  qui  par  une  liaifon  admi- . 
xable  de  toutes  les  parties  qui  tes  compo. 
fent ,  contribuent  toutes  unanimement  au 
merveilleux  effet  qui  en  refulte. 

Outre  ces  Anciens  il  y  a  des  Chefs  de 
Guerre.  Ceux-ci  qui  entrent  dans  les  Con- 
feils  font  quelquefois  aflembler  le  IcnJe-  l 
nuain  toute  la  jeuneffe  ,  &  lui  font  le  récit  ^ 
de  tout  ce  qui  acte  propofé  ,  lui  deman- 
dant la  réponfe.  Nous  vous  en  laillons  les 
maîtres ,  leur  difent  les  guerriers.  Et  la  | 

Îeuneffe  ,  par  une  déférence  réciproque 
eur   répond^  vous  en   êtes  les  maîtres 
vous-mêmes. 

Les  Anciens  qui  ont  délibéré  fur  leurs 
affaires  de  Guerre  propofent  aux  guer- 
riers fi  ceux-ci  en  font  contens,  ils  chan- 
tent ou  font  un  cri  d'une  commuh2  voix  , 
prononçantce  mot  àt  Ho  »  qu'ils  expri. 
ment  du  fond  de  la  gorge  ,  &  s'il  y  en 
à  quelqu'un  qui  n'ell  pas  content  il  ne 
chante  pas.^ 

Quand  les  jeunes  gens  qui  ont  été  déjà 
avertis  fe  font  tcouvez  au  lieu  q^u'ils  ont 
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choifi ,  ils  s'aflemblenc  en  rond  un  peu  à 
récarc  de  ceux  qui  leur  font  venus  parler 
de  la  part  des  Anciens  ,  &  déliberenc  en- 
tr'eux  fur  la  réponfe  qu'ils  doivent  faire. 
La  déciHon  faire ,  la  jeunelTe  qui  a  con- 
fenti  à  ce  qui  lui  a  été  comn^uniqué  l'a- 
plaudic  par  le  cri  de  Ho. 

Il  n*y  a  pas  de  Négoce  ny  de  Commercô^ 
parmi  eux,  parce  qu'ils  ne  veulent  point 
avoir  d*afïàires  les'  uns  avec  les  autres  , 
la  plus  grande  traite  eft  l'eau  de  vie,  ce 
font  les  ÎFennmes  qui  en  traitent  ordinai- 
rement en  échange  du  Caftor.  Ils  n'ont 
pas  d'autre  marché  que  les  cabanes  ,  ils 
fc  payent  fidellement ,  leurs  mefures  n'eft 
autre  chofe  que  la  cueillere  avec  laquelle 
ils  mangent  leur  Sa^amité,  Ils  melurent 
leur  porcelaine  dans  le  creux  de  la  main  , 
ils  n'achètent  pas  de  terres  ;  mais  les  hé- 
ritages paiîent  aux  Parens  du  défunt ,  ils 
ont  leurs  limites  pour  leurs  champs  ,  ils 
font  des  marques  aux  arbres  avec  la  ha- 
che ,  en  tirant  une  ligne  à  vue  &  fans  mé- 
thode Celui  qui  a  découvert  un  Lac  ,  ou 
un  endroit  de  Pêche,ou  des  maifons  de  Ca- 
ftor, en  eft  le  maître  ,il  marque  l'endroit 
&  perGmne  ne  lui  en  difpute  la  propriété. 
Les  Vieillards  &  ceux  qui  ne  peuvent  on 
lie  veulent  rien  faire  à  la  guerre  &  à  la 
^holFe,  font  des  naffes  &  fe  font  Pêchcurj,, 
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c'eft  un  métier  lôcurier  parmi  eux.  Leurs 
naffes  fe  font  de  fil,.ou  d  orcies  ,  oi?  de  bois 
blanc, dont  ils  réduifent  Técorce  en  filet 
par  le  moyen  de  la  lefcive  qui  le  rend 
fort  &  maniable.  Les  femmes  filent  fur 
leurs  genoux  en  tord^antle  fil  avec  la  pau- 
me de  la  main ,  elles  mettent  ce  fil  que 
Von  pourroitapeller  plu  ôc  de  la  fiircllecn 
peloton.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eil  que  dî 
pêcher  avec  des  filets  à  flotter,  ils  pren- 
nent beaucoup  de  fiiumons. 

Ilis  apellent  Colliers  des  grains  de  por. 
celaine  enfilez  que  les  François  nomment 
corde  de  porcelaine ,  ils  font  avec  ces 
cordes  une  manière  de  hosâ  long  &  large, 
où  ils  reprefentent  plufieurs  figures.  Ils 
s  en  fervent  pour  traiter  la  Paix  ,  pour 
faire  leurs  AmbalTades  ,  pour  déclarer 
leurs  penfées  ,  pour  apaifer  les  Procez, 
pour  faire  quelques  entreprifes.  Pour  ju- 
ger .,  condamner  ,  ou  abloudre  c*eft  en- 
core leur  principal  ornement,  en  un  mot 
c'eft  leur  or  &  leur  argent  :  les  jeunes 
guerriers  allant  ejn  guerre  s'en  fervent 
comme  de  bracelets  &  de  ceintures  lur 
leurs  chernifes,6t  couvrent  tout  cela  d'une 
belle  couveiture  rouge  ,  ils  vont  a  une 
lieue  ou  deux  du  Village  ,  accompagnez 
de  leurs  femmes ,  &  en  le  feparant  ils 
leur  donnent  leuts  Colliers.  Les  fempô» 
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en  font  d'antres  qui  fervent  à  porter  du 
ffbois  &  à  lier  les  Enclaves, elles  font  ceci 
|d'écorce  de  bois  blanc  d^Ortics  &  de  Co- 
tonniers. Ces  porcelaines  viennent  de  la 
côte  de  Manathe  j  ce  font  des  bourgos  ou 
manières  de  colimaçons  de  mer  qui  font 
blancs  ou  violets ,  cirant  fur  le  noir. 

Je  vous  ai  donné,  Monfeigneur  ,  «ne 
idée  de  l'ïroquois  non    Chrétien  ,    vous 
voulez  bien  que  je  vous  parle  de  ceux  qui 
font  établis  parmi  les  François ,  il  y  en  a 
d«ux  Midions  ,  Tune  à  la  montagne  de 
Montréal ,  qui  eft  à  une  portée  de  canon 
de  la  Ville  ,   ôc  lautre  ell  au  Saut  faint 
Louis  qui  en  eft  à  trois  lieues.    La  Re- 
ligion   Chrétienne  &   le  commerce  que 
cette  Nation  a  eue  avec  nous  par  la  con- 
duite judicieufe  des  Jefuites,  les  a  un  peu 
humanifez  depuis  trente  ans.  Les  mœurs 
de  CCS  gens  fi  barbares  &  fi  farouches  ont 
été  adoucis  fans  doute  par  le   Biptême  , 
avant  &  après  la  guerre  déclarée  contre 
les  Iroquais.  Ils  ont  fait  voir  des  marques 
d*humanité,&  quand  ils  ont  vu  que  les  Iro- 
quois  leurs  ennemis  en  abufoient,  ils  ont 
fait  voir  que  le  Chriftianifme  n*eft  point 
oppofc  à  la  véritable  valeur. 

Ces  ïroquois  convertis  ont  toujours  eu 
foin  que  leurs  enfans  ii'entendiilent  poinc 
parler  des  fuperfticions  Ôc  des  coutumes 
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de  leur  pais ,  en  leur  faifant  fucer  la  Fci 
avec  le  lait  ,  ils  font  ce  qu'ils  peuvent 
afin  que  quand  ces  enfans  iont  grands  i!s 
ne  demeurent  plus  au  pais  de  peur  qu'ils 
ne  fe  perdent. 

Ceux  qui  ont  été  plus  célèbres  parmi 
ces  nouveaux  Chrétiens  on:  été  le  grand 
Anié  chef  de  cette  Nation,  la  Ccndie- 
Chaude  Chef  des  Onneyoucs,  Paul  Capr. 
taine  &  Chef  de  la  Prière  ,  &  le  Boigne, 
Ces  eens  ont  fait  des  actions  &  en  Paix 
&  en  guerre  qui  méritent  que  je  vous  en 
parle ,  Monfeigneur. 

Le  grand  Anié  après  avoir  dompté  la 
Nation  des  Loups ,  fe  fit  Chrétien  ,  il  ap. 
prit  lui.nr*ême  les  Prières  dans  les  foras 
étant  à  la  challe  l'Hiver  ,  il  a  Prêché  îa 
Foi  dans-  Ton  pars  ,il  a  confondu  les  Profe-} 
lires  des  Anglois ,  il  a  emporté  contre  les 
Anciens  qui  ne  vouloienc  pas  que  l'on 
vint  demeurer  à  Montréal ,  il  emmena  lui 
feul  cinquante  de  fes  gens  dont  une  partie 
vit  encore  &c  fert  de  pierre  fondamentale 
à  l'Eglile  du  Saut.  Fl  a  fait  plufieurs  bel- 
les a6b:ons  contre  les  Onnoiuouans ,  il 
s*attiroit  TafFeiflion  de  tout  le  monde  par 
fa  pieté  &  fa  bravoure  ;  un  mcriient  apris 
avoir  fait  la  prière  étant  à  la  chalîe  en  Hi- 
ver, il  fut  tné  par  les  Loups  nos  Allies 
dans  un  choc  imprévu» 
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la  Cendre- Chaude  étoit  un  des  deux 
lapicaines  qui  gouvernoienc  la  Nation  des 
)nneyouts^  il  fie  brûler  le  Père  Brebœuf 
[pendant  foi?  Paganifme  ;  mais  après  fou 
Baptême  il  fut  prêcher  la  Foi  aux  Iroquois, 
il  commença  par  les  Aniez  &:  parcourue 
ll^s  cinq  Nations  Iroquoifes  ;  Ion  autorité 
jcn convertie  quelques-uns,  fon  éloquen- 
ce confondit  les  Anciens,  il  prêchoit  les 
piaianches  dans  les  cabanes  où  il  alTem- 
bloit  la  jeunelïe.  C^iand  la  guerre  fut  dé- 
clarée il  fut  avec  Monfeigneur  le  Marquis 
de  Denouville  aux  Tfonnontouans^où  il 
[fut  tué  combattant  genereufemeiit  contre 
[les  ennemis, 

Paul  étoit  un  Huron ,  bon  guerrier  & 
[fort  zélé  pour  la  Religion,  Dieu  l'a  ré- 
[compenfé  en  lui  donnant  une  fille  qui  a 
vécu  comme  une  Religieufe  ,  elle  avoit  à 
Tâ^e  de  treize  ans  l'innocence  d'un  enfant 
\k  la  fagelle  d'une  petfonne  de  trente  ,  de 
|c(l  morte  vierge.  Sa  raere  la  voyant  bien 
[faite  craignit  pour  fa  vertu  j  elle  convint 
lavec  (on  nxaci  de  fiire  due  une  Aieile  , 
lalîn  que  Dieu  permit  que  fa  beauté  pât 
ctrt:  altérée.  L'on  tient  qu'il  fe  forma  de- 
puis une  tache  dans  fon  oeil ,  &:  étant  de- 
I venue  étique  elle  mou: ut  en  exhortant  fa 
ftnere  à  être  bien  conftanre  en  la  Foi,  de 
j-Jaifla^a  la  Chapelle  ui}e  couverture  (Je  taf- 
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feras ,  avec  tous  Tes  colliers ,  bracelets  & 

^autres  omemens. 

Le  Borgne  ou  en  Iroquois  Sogare(îéaL 
ctc  rni$  eu  prifon  chez  les  Anglois ,  parce  | 
qu'il  étoit  trop  ami  des  François  ,  il  re. 
rrrettoit  en  mourant  de  ce  oue  Dieu  ne 
lui  avoit  pas  fait  la  grâce  d'ètte  mariirifé. 
Il  prenoit  le  foin  des  enfans  dans  la  Mif- 
fion  ,  il  les  Catechifôit ,  il  les  corrigeoit, 
il  leur  faifoit  faire  les  Prières.  Sa  femme 
ji'écoit  pas  moins  fervente,  $i  elle  a  de- 
meuré prés  d'un  an  en  prifon  chez  Ips  An- 
olois  avecfon  mari. 

Ces  nouveaux  Chrétiens  voyent  bien 
quelle  différence  il  y  avoit  de  la  vie 
Chiétienne  à  celle  qu'ils  menoient  avant 
le  Baptême.  Ils  favenifi  bien  leur  Reli» 
gion  qu'ils  ont  confondu  les  Hérétiques 
d'Oranges  fur  l'invocation  des  Saints  & 
fur  d'autres  articles  de  la  Foi. 

Il  y  a  à  la  Prairie  de  la  Madeleine ,  v's. 
à-vis  de  Montreal,une  femme  Sauvage  en» 
terrée ,  à  Toccafion  de  laquelle  l'on  a  réglé  1 
les  enterremens.  Les  Fran^çois  n'ont  pas| 
voulu  laifler  enlever  ce  corps  par  les  Sau- 
vaches  qui  vouloient  l'avoir  ,  c'étoit  lai 
femme  d'un  Capitaine.  Le  Capitaine  & 
cette  femme  font  les  deux  premiers  Sau- 
vages Iroquois  qui  ont  demeuré  avec  les 
François,  &  fur  lefquelles  TEglife  du  Saat 
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eft  fondée.   Qaand  elle  fut  morte   fon 
Hiari  fit  uuFeftin  en  forme  de  Tellament, 
6:  dit  aux  afïiftans  ,  vous  favez  que  nous 
avons   plufieurs  fuperftitions  dans  nôtre 
»aïs  touchant  les  funérailles  ;  à  prcfent 
que  nous  fommes  Chrétiens  ,  &  que  nou$ 
faifons  prier  Dieu  pour  les  morts  ,  je  don- 
ne aux  pauvres  tout  ce  qui  a  apartenu   à 
ma  femme;  il  y  avoit  pour  cinquante  écus 
de  har^^es  en  Colliers  &  autres  chofes.De- 
puis  ce  temps  on  donne  aux  femmes  qui 
ont  fait  la  folîe  ,  &  aux  pauvres ,  ce  que 
ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  mettent 
dans  la  foffe  avec  le  corps. 

Nos  Iroquois  Chrétiens  gardent  entre 
eux ,  Monfeigneur  ,  le  même  ordre  de 
police  que  les  Payens ,  mais  ils  ne  déter- 
minent rien  fans  l'agrément  du  Gouver- 
neur gênerai ,  auquel  ils  viennent  dire  ce 
qu'ils  ont  conclu  ;  s'il  Taprouve  Taffai- 
I  re  eft  décidée  ,  s'il  ne  l'aprouve  pas ,  ils 
font  ce  qu'il  leur  ordonne.  Cela  s'entend 
des  affaires  dont  il  faut  que  le  Couver* 
I  neur  ait  connoilîance  ,  car  pour  le  refte  ils 
le  eouvernent  à  leur  manière  :  cela  facili- 
te  la  converfion  des  Anciens  qui  veulent 
fe  faire  Chrétiens,  Il  y  a  un  Chef  de  la 
Prière  qui  préfide  aux  Chants  ,  aux  Offi- 
ices  qui  fe  font  dans  l'Eglife  &  à  tout  ce 
[qai  regarde  le  culte  Divin ,  mais  il  ne  fait 
Tgmc  IJh  E 
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lien  fans  confulcer  le  Père  Miflîonnaire, 

Qaand  .on  fait  les  Mariages  l'on  garde 
Tordie  de  l'Eglife ,  Ôc  ces  Sauvages  font 
plus  fcrupuleux  fur  la  Parenté  que  les  Eu. 
ropéens  j  car  leur  Parenté  ne  vient  fou- 
vent  que  d'adoption  ,  &  elle  n'empêche- 
roit  pas  le  Mariage  à  caufe  qu'ils  ne  font 
Parens  que  de  loin  j  cependant  on  n'ofe 
pas  pafler  les  bornes  qu'ils  fe  font  pref- 
crits  avant  d'être  Chrétiens  ,  pour  ne  les 
pas  fcandalifer.  Les  enfans  qui  n'ont  ja- 
mais été  au  païs  étant  plus  capables  d'in- 
ftrudl:ions  que  ceux  qui  ont  été  parmi  les 
Infidelles  ,  les  Parens  ont  grand  foin  de 
leur  faire  aprendre  les  Prières ,  &  de  les 
envoyer  à  l  Églife.  Ils  ne  font  pas  portez  à 
leur  faire  aprendre  à  lire  n'y  à  écrire  ,  à 
caufe  ,  difent  ils,  que  l'Ecriture  ne  leur 
donne  pas  dequoi  vivre.  Il  vaiit  bien  mieux 
qu'ils  aprennent  à  aller  à  la  ChalTe ,  ou  à 
Pêcher  pour  aporter  quelque  chofe  à  k 
cabane.  Ils  font  bien  aifes  qu'ils  apren- 
pent  à  fervir  la  MelTe  Se  à  chanter.  Il  y  en 
à  quelques  uns  qui  élèvent  bien  leurs  en- 
fans,  mais  la  plupart  ont  trop  d'indulgen- 
|pe  pour  eux. 

Je  vous  ay  dit ,  Monfeigneur ,  tout  ce 
iqu'il  y  a  de  bon  dans  leur  manière  de  vi- 
vre, la  Foi  n'a  fait  que  perfedionner  cet 
jpt^.c  de  Sauvage.  Par  exemple ,  ce  feroii 
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|tine  honte  pour  un  homme  de  porter  da 
bois  avec  fa  femme  &  d'aller  travailler 
aux  champs  avec  elle.  On  voit  pourtant 
quelques  maris  qui  font  cela  par  humilité 
ic  par  Pénitence  :  Peut  être  que  les  Iro. 
quois  ont  en  horreur  cet  état  de  femme  , 
àcaufe  qu'ils  ont  vu  parmi  les  Nations 
du  Sud  des  hommes  qui  faifoient  les  fem- 
mes &  qui  quittoient  les  habits  d'tiommes 
pour  prendre  ceux  de  femme.  On  en  void 
très- rarement  parmi  les  Iroquais  ,  &  ils 
condamnent  par  la  feule  lumière  natureU 
Ble  cette  façon  de  vivre. 

Qtioique  les  Iroquois  foient  de  grands 
Joueurs ,  cependant  on  eft  venu  à  boirt 
de  modérer  cette  paiïion.  On  n'a  pas  eâ 
ibefoin  de  les  empêcher  de  fe  fâcher  ,  cai: 
■l  i!s  ne  ie  fâchent  jamais  on  jouant  ,c]ue(- 
que  grande  que  puiflê  être  la  perte  qu'ils 
falTent  au  jeu. 

Outre  les  occafîons  dans  îefquelles  ils 
faifoient  des  Fedins  ,  en  ayant  retranché 
les  funerlHtions,  ils  font  quelques  Fellins 
pendant  l'année  ,  au  premier  de  Mai ,  eft 
plantant  le  Mai  devant  l'Églife  ,  &  lors 
que  quelque  perfonne  confiderable  vient 
Jes  voir ,  car  parmi  ce  grand  téî^oignage 
d'amitié  c'eft  de  faire  Chu^idtere  >  où  en 
leur  langage  mettre  la  chaudière  haute, 
pour  lois  le  Capitaine  de  la  Prière  dit  k 
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Uenedicité  à  voix  haute ,  &  quand  on  a 
mangé  il  dit  les  Grâces.  On  a  coutume 
^c  chanter  pour  fe  divertir  &  pour  len. 
dre  le  Fellin  plus  célèbre.  L'on  ne  voit  pas!. 
d'Iroquois  qui  ait  apris  de  métiers  ,  ilen|l 
cft  pourtant  capable ,  mais  e'eft  qu'il  n'a 
pas  de  coutume.  Plufieurs  parmi  les  Chré. 
tîens  s'occupent  à  abattre  du  bois ,  tra. 
vailler  aux  champs ,  à  pêcher  de  peur  ci  ê-|  ^ 
ire  tentez  de  boire  &  de  devenir  ivrogrcs 
comme  les  autres  ,  mais  ceux  là  ne  tont 
pas  le  plus  grand  nombre.  Une  pierre  J 
de  touche  pour  feavoir  s'ils  font  bien  con. 
vertis  eft  le  pardon  des  injures.  I)s  loin 
devenus  intcreHez  depuis  qu'ils  ont  con- 
noilTance  du  commerce.  Tout  leur  argent 
&  leur  monnoye  confifte  en  ces  grains  de 
porcelaine,  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  parler.  La  porcelaine  fe  trouve  dans 
la  Virgi'.îie  le  long  du  bord  de  la  mer, 
ils  la  commercent  avec  les  François  lois 
qu'ils  viennent  à  Montréal ,  &  ils  ache-  ,j 
ptentce  qui  leur  convient.  Je  leur  ai  vu 
un  grand  mépris  pour  l'or  &  l'argent  qui 
ne  leur  eft  d'aucune  utilité  pour  traiter 
avec  les  autres  Nattons  :  s'ils  avoient  Tu- 
fâge  de  le  battre  ou  de  le  fondre  ils  pour- 
îoient  faire  des  bijoux. 

Ces  Peuples  aiment  à  fe  parer  avec  ^^ 
jutant  d'amour  propre  que  toutes  autres 
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&  Maximes  des  Irocfuois.  ^^ 
Nations  du  inonde,  ils  aiment  beaucoup 
le  vermillon  ,  Ton  en  fait  nn  grarxd  com- 
merce en  Canada  les  femmes  s'en  matj^ 
thent  le  vifage  ;  wattacher  ,  c'eft-à-dire 
peindre.  Lors  donc  qu'ils  fe  matachenr  el- 
les mettent  plufieurs  couleurs  fur  le  vifa- 
ge ,  comme  du  noir ,  du  blanc ,  du  jaune , 
du  bleu  &  du  vermillon.  Les  hommes  fe 
font  des  Serpen»  depuis  le  front  jufqu'au 
nez  j  ils  fe  piquent  la  plupart  tout  le  cor|)S 
aufîi  bien  que  les  Canadiens  ,  avec  une  ai- 
guille ,  jufqu*au  fang.  De  la  poudre  a  fufil 
écrafée  fait  la  première  couche  pour  rece- 
voir les  autres  couleurs ,  dont  ils  fe  font 
des  figures  telles  qu'ils  le  jugent  à  pro- 
pos ,  ôc  jamais  elles  ne  s'effacenc 

C'eft  une  maxime  parmi  eux  ,  lorf- 
qu'ils  vont  à  la  guerre ,  de  fe  matfacber  le 
vifage  avant  que  de  livrer  un  combat  >  il» 
avouent  que  n'étant  pas  maîtres  quelque* 
fois  des  premiers  mouvemens  de  la  natu-^ 
le,  leurs  ennemis  pourroient  apercevoir 
fur  leur  vi(age  quelque  air  de  pâleur  &  de- 
crainte  -,  ils  fe  fenreni  par  là  fortifiez  ,  6c 
ils  fe  battent  avec  une  intrepidirc  furpre- 
nante.  Cette  Nation  eft  très  belliqueufe  y. 
mais  à  force  de  fairffla  guerre  de  toutes- 
parts,  à  toutes  les  Natiofis,  elle  a  beau- 
coup dimiiiué.  Les  Mariages  qu'ils  ont  fait 
*vec  leurs  ptiibnnieres  ont  beaucoup  cqv^ 
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iribuc  h  repeupler  cette  Nation. 

Tout  ce  que  les  cinq  Nations  peuvent 
mettre  fut  pied  pr'efentemcnt  ce  font 
quinze  cens  guerriers  ,  parce  que  la  plu. 
part  ont  été  détruits  dans  ces  dernières 
guerres ,  ils  tiennent  cependant  toute  l'A- 
merique  Septentrionale  en  fufpens  :  Les 
Angîois  les  ménagent  d'un  côrc ,  &  nous 
les  aprehendons  nous-même  Leur  ma- 
nière de  faire  la  guerre  efl  fi  particulie. 
re  ,  qu'un  François  n'eft  pas  en  fureté  a  la 
portée  d'un  piftolet  de  fa  niaifon  lorf- 
qu'il  eft  dans  fon  habitation. 

ta  réfolution  étant  prife  dans  leur  Coî> 
feil  de  Guerre  d'aller  vanger  leurs  frères, 
ils  font  en  même  temps  plufieurs  partis, 
ils  prennent  quelque  peu  de  bled  d'Inde 
four  vivre  en  chemin  ,  s'embara(Tant  ^  eu 
du  relie ,  parce  qu'ils  chaiTent  toujours  , 
marchant  dans  les  bois  où  ils  trouvent  de- 
quoi  fubfirter. 

Ils  ignorent  la  manière  de  fe  battre  en 
pleine  campagne  de  bled  ,  que  l'on  apelle 
Defert  a  d'où  ils  découvriront  ce  qui  s'y 
paife ,  ils  y  feront  des  irruptions  Aibites 
éc  entreront  dans  les  maifons ,  ils  tâche- 
ront de  prendre  quelqu'un  ,  ils  feront  des 
prifonniers  ou  enlèveront  des  chevelu- 
res :  cène  font  proprement  que  des  coups 
de  mains  ^  6c  ils  ont  porté  par  ce  genre  de 
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guêtre  plus  de  terreur  chez  leurs  enne- 
mis que  n'auroit  pu  faire  une  armée  ré- 
glée -y  les  François  ne  l*ont  que  trop  ref- 
lenti.  Malheur  donc  à  ceux  qui  tombent 
entre  leurs  mains  ,  car  ce  (ont  autant  de 
vi(fbin)es  qu'ils  iaimoleni  à  leur  fureur. 

Ils  ont  bien  foin  de  leurs  prifonniers 
pendant  le  Voyage  ,  non  par  un  efprit 
de  charité  ou  de  compaflîon  ,  mais  par- 
ce qu'ils  fe  font  fait  un  point  d'honneur 
d'en  avoir  en  entrant  dans  leur  Villar^e 
qu'ils  paroifîeni  bien  rigoureux.  Ils  éloi- 
gnent pendant  ce  temps -là  toutes  les 
idées  qui  pourroient  leur  faire  de  la  peine 
far  la  jufte  aprehenfîon  des  peines  qui 
les  attendent  ;  mais  lors  qu'ils  font  prêts 
d'arriver  c*eft  une  metarnorphofe  bieu 
différente,  cette  aproche  réveille  toutà- 
coup  ce  que  la  fureur  avoit  alToupi  contre 
leur  propre  inclination ,  ôc  l'imaginatiort 
rapellant  tout  ce  que  la  cruauté  leur  peut 
infpirer  ,  elle  fait  éclater  la  rage  qu'ils  a- 
voient  confervée  dans  leurs  cœurs ,  car 
ils  leur  coupent  quelquefois  les  pouces, 
leur  arrachent  les  ongles  avec  les  dents  , 
leur  rongent  le  bourdes  doigts  &  les  leur 
font  brûler ,  leur  font  des  eftafîlades  dans 
les  chairs  avec  un  couteau ,  &  fe  les  jet- 
tentde  l'un  à  Tautre  au  travers  d'un  grand 
fâu^ils  ne  donnent  jamais  la  vie  aux  pri^ 
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ionniers  qu'ils  font  dans  leurs  campagnes 
de  bled  d'Inde  :  ils  leur  fcient  les  poignets 
avec  les  cordes  de  leurs  arcs ,  (  ce  (ont  les 
Tfonnontouans  qui  fe  fervent  de  ce  genre 
de  fuplice  plus  que  les  autres  )  on  les  fait 
alTeoir  &  on  leur  fufpend  les  pieds ,  liez 
entre  deux  piquets  devant  le  feu, on  leui 
fait  brûler  la  plante  des  pieds  Se  on  la  leur 
enlevé  quand  elle  ell  bien  rôtie» 

Qiiand  il  y  a  plufieurs  prifonniers  on 
les  diftribuc  à  toutes  les  Nations,  ceux  qui 
reftent  dans  le  Village  qui  a  fait  coup  foni 
déclinez  aux  familles  qui  ont  eu  de  leurs 
parens  tuez  à  la  guerre  ;  on  les  mène  dans 
les  cabanes  des  femmes  qui  en  ont  perdu. 
Celles-ci  verfent  des  larmes  fur  ces  in- 
foriunez5elles  les  reçoivent  bien,leur  don. 
nent  à  manger  ,  &  penfent  leurs  playes  fi 
ils  en  ont  reçu  :  mais  s'ils  pouvoient  péné- 
trer en  même  temps  le  fond  du  cœur  de 
ces  Mcgeres  que  de  fourberies  n'aperce- 
vroient  ils  pas  ,  car  tous  ces  bons  tr.iire- 
n-iens  n'aboutilTènt  enfin  qu'à  fatisfairs 
leur  vengeance. 

Ces  Efclavesétantà  la  dîfcretion  de  ces 
Barbares ,  la  famille  à  qui  ils  ont  été  don- 
nez d'ffeie  quelquefois  de  s'alTemblcr 
pour  délibérer  de  ce  que  l'on  en  fera ,  on 
ks  matache ,  on  les  promené  en  atteadan? 
da4is  k  Village  de  cabane  en  cabane,  oui 
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les  fait  chanter  à  l'Iroquoife,  Ton  s'en  di- 
vertit, en  un  mot  ils  en  font  leur  jolier. 

Si  quelqu'un  eft  aifez  heureux  pour  ccre 
adopté  ,  il  elfc  feur  d'avoir  la  vie  éc  la  palTe 
comme  eux ,  autrement  il  eft  condamné  au 
feu.  L'Ancien  du  Village  va  faire  le  cri 
de  mort  ,  qui  font  des  hurlcmens  à  fai- 
re drcdêr  -es  cheveux,  pour  lors  tous  les 
Chefs  de  guerre  &  la  jeunelTe  fercjouif. 
fent  de  la  bonne  nouvelle  qui  leur  vient 
d'ctre  annoncée. 

Auparavant  que  de  le  mener  au  poteau 
ils  lui  mettent  quelquefois  au  col  ,au  bras 
&:  aux  jambes ,  tout  ce  qu'on  peut  trou- 
ver de  plus  précieux , comme  des  Colliers 
de  porcelaine.  Je  me  reprefente,  Monfei- 
gneur,  cette  Victime  que  l'on  conduit  au 
lîucher,  comme  ces  holocanftes  que  l'on 
immoloit  aux  faux- Dieux  qui  étoient  cou- 
ronnez de  fleurs ,  on  lui  attache  les  mains 
aune  corde  du  poteau,  de  manière  qu'il 
ait  la  liberté  des  pieds  pour  en  faire  le  tour 
au  milieu  de  Tes  tourmens  :  c'ed:  dans  cet 
horrible  étit  que  s'exerce  tout  ce  que  peut 
inventer  l'artifice  d'un  Iroquois. 

On  aproche  le  piilonnieï  d'un  grand 
ferieux  ,  ôc  on  lui  palle  des  canons  de  fu- 
fil  tous  rouges  fur  le  corps,  depuis  les  pieds 
jufques  à  la  tête  ,  avec  une  tranquilité  (i 
grande  que  l'on  cioiroit  que  ce  feroit  un 
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Peintre  qui  apliqueroic  des  couleurs  fur 
un  Tableau  :  ils  font  rougir  ces  fers  le 
plus  qu'ils  peuvent  parce  que  l'ardeur  du 
feu  emporte  plus  aifement  la  peau. 

Comme  ces  tourmens  ne  dépendent  que 
du  caprice  ,  ils  ne  font  pas  limitez  dans 
leur  manière  :  les  uns  leur  attachent  l'ex- 
trémité de:  nerfs  à  des  bâtons  ,  &  tour- 
nant ces  bâtons  ils  y  roulent  ces  nerfs 
Comme  011  fait  un  cordage  fur  un  effieu, 
ce  qui  leur  fait  retirer  tout  le  corp5  5c  le 
plier  en  deux  d'une  manière  horrible, 
ils  le  couchent  far  le  dos  5c  leur  apliquenc 
des  pierres  toutes  brûlantes  deffus.  Ils  me- 
furent  la  peine  a  la  qualité  ,  parce  qu'ils 
difent  qu'un  Officier  doit  avoir  naturel- 
lement plus  de  valeur  qu'un  fimplefoldar, 
de  qu'il  e(l  plus  capable  de  faire  paroître 
en  ce  moment  plus  de  courcige  •,  ils  s'a- 
charnent donc  davantage  après  lui. 
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Plus  l'on   crie  au  milieu  des  douleurs    ^  ^"  ^^^^ 


plus  ces  Tirans  prennent  Je  pla^fir  ,  ils 
n'aiment  pas  qu'un  homme  fe  rende  (i-tôr, 
ils  n'en  font  pis  d'état ,  ils  le  quittent  mê- 
me avec  chagrin  ;  mais  quand  il  s'agite 
autour  du  poteau  ^  &:  qu'il  eft  dans  le  de- 
fefpoir  par  la  violence  des  maux  qu'il 
foiifFre  ,  ils  jetr^nt  des  cr!s  de  joye  ,  ou 
iû[6t  des  hurlemens  épouventables  :  oa 
eur  enlevé  la  peau  qui  couvre  le  ctane, 
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«Jans  laquelle  ils  mettent  de  la  cendre 
toute  rouge  qu'ils  leur  remettent  fai  U 
tête. 

Lors  qu'ils  voyent  qu'un  homme  tom- 
be comme  mort ,  tout  navré  de  douleurs, 
îi  ils  le  délient  Ôc  lui  font  un  habit  de  paille 
^  de  bled  d'Inde  auquel  ils  mettent  le  feu, 
H  ce  moribond  qui  a  encore  quelque  refte 
fi  de  (entiment  veut  faire  un  dernier  efïbrc 
î  pour  (e  (auver,  ce  (ont  pour  lors  des  tranC- 
l  ports  de  joye  ;  cet  infortuné  prie  quelque- 
1  fois  qu'on  l'achevé,  mais  ces  cruels  in- 
ventent de  nouveaux  tourmens  pour  le 
faire  fouffrir.  L'on  a  vu  une  chofe  tout  à 
'M  fait  extraordinaire ,  que  la  bienséance  de- 
^1  vroit  me  faire  palier  (bus  filence ,  mais 
|-;  c'ed  pour  vous  faire  connoure  jufqu'oii 
il  peut  aller  la  malice  &  le  mauvais  coeur 
"  de  cette  Nation  lors  qu'ils  tiennent  leurs 
fe  ennemis.  Une  Femme  qui  avoit  eu  un  de 
1  fe  parens  tué  à  la  guerre  ne  fâchant  plus 
Ne  moyens  pour  tourmenter  un  François, 
S  fit  rougir  un  fier  qu'elle  lui  pa(Ta  dans  Tu- 
4  lie  dt;  ces  parties  que  la  pudeur  mii  dc- 
«  fend  de  nommer:  ça  été,  lelon  le  témoi- 
gnage  de  quelque  François  qui  avoit  été 
;  adopté ,  le  plus  cruel  fuplice  que  jamais 
les  Iroquois  ayent  pu  s'imciginer. 

L'on  ne  meurt  pas  d'abord  de  tous  ces 
f   fortes  de  tourmens  que  l'on  exerce  à  plaifi^ 
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fur  eux:  enfin  auflî.iôtque  cette  vidim« 
a  expiré ,  ils  lui  arrachert  le  cœur  ;  ilj 
fuçent  le  fang ,  &  coupent  le  corps  en 
plufieurs  morceaux  qu'ils  mangent.  Tel 
eft  le  caradere  de  la  plus  redoutable 
Nation  qui  foit  dans  l'Amérique  ,  qui 
d'ailleurs  font  très  humains  de  très  gé- 
néreux avec  ceux  qui  deviennent  leuis 
amis.  Je  fuis  avec  refpcd. 


MONSEIGNEUR 


Votre  irc5- humble, &c. 
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II-    LETTRE 

^  5^;ff^   ^f J   premières    Guerres   avec  la 

1        froeffioiSé 

uê  Intérêt  des    Peuples  du  Canada  avec  les 

François, 
j^rrivce  de  Mr  le  Comte   de   Frontenac 

de   France  en  Canada  •  avec  Auriotiaé 

le  arand  Chef  des  Irot^Hois, 
Les  Onnontûtians    veulent  faire  la   Paix 

avec  les  Jro<]Hois» 
Oit  déclare   la  Gmrre  aux  jl.iglois  dans 

la    Nouvelle  Angleterre  &   la  Non» 

Ville   Yorl^ 
Aurmiaé  fait   /avoir  à  fa   Nation  par 

ûjtiatre  VépHteK*   ^^'i7   efl  de  retour  en 

Canada- 
Ca^megoton  Amhajfadeur  lro<jHois  aporpe 

des  Colliers. 
Prife   du  Port  Mojal   dans   Litcadle  par 

les  j4r.g!vis. 
Converfatton  partictiliere  de  Mr  de  Fron» 

tenac  avec  ylnrionaê. 
L^s  jYocjiiois  font  tin  grand  dejordre  vis* 

à  VIS  de  Montréal* 

Tome  m.  f 
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f.e  Chevdlïcr  Gfftllatimc  Phis  afficn 
Qjiehec  avec  toutes  Us  forces  de  ^ 
JVoHvelle  Angleterre.  Il  en  h've  It 
Siège   avec   home. 
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ONSIEUR, 


J'ai  tout  lieu  d'admirer  les  a6tions  Hé- 
roïques de  voçre  Vie  ,  &  je  croi  que  j/; 
ferois  devenu  un  bon  fujec  fi  la  deftinée 
^voit  pu  me  faire  porter  les  armes  fous 
votre  conduite  ,  je  ferois  allurcment  de- 
venu un  bon  Capitaine  puilque  vous  êtes 
{jevenu  un  Ci  bon  General.  Je  ne  palle  pas 
les  Mers  pour  faire  ici  votre  Panegirique, 
îvotrc  réputation  eft  trop  bien  établie  dan3 
Jes  armées  ^  le  fucce?:  de  la  Bataille  de 
Fleurus  vous  fut  fi  glorieufe  que  vous  corn- 
pDcncâtes  &  donnâtes  lieu  à  Monieigneur 
/de  Luxembourg  d'achever  une  journée 
qui  lui  acquit  tant  de  gloire;  il  reiiflit,mais, 
fi  j'pfe  le  dire,  il  fuivit  vos  pas  Si  ne  fit  que 
terminer  ce  que  vous  aviez  fi  bien  com- 
piencé.  Vous,  Monûeur,qui  êtes  fi  ac- 
coutumé à  des  guerres  d'Allemands,  d'An- 
glgip  &:  d'Hollandois,  fi^ufFrez  je  vous  pris 
que  je  vous  parle  de  celle  des  Iroquois, 
(^'eft  une  Nation  dans  l'Amérique  fort  il- 
|uftre^)ar  la  bravoure. 
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&  Maxifnès  des  froÇiois.  /J 
Les  premiers  François  qiu  s'établirent 
i^uns  le  Canada  furent  quelque  temps  fana 
avoir  guerre  contre  les  Iroquois.  La  nou- 
veauté des  marchandifds  de  France  attira 
jnfenliblement  cette  Nation, comme  plu- 
(îeurs  aurres  nos  plus  proches  voiiîns.  Les 
IioquoisO(inonta[;uez  nous  recourent  avec 
pLiilir  chez  eux  ,  nous  y  fîmes  même  uil 
Fort  garni  de  petites  pièces  de  canon  ,5c 
des  Millionnaires  commencèrent  a  y  plan- 
ter la  Foi. 

Mais  comme  ce  vafte  continent  occupe 
quantité  de  Nations  dont  les  langues  (ont 
toutes  difïerenresycette  diverfité  de  n:iœurs^ 
k  decaradleres  d'eipiit  exeitoic  fuuveiit 
ds  la  jaloulie  &c  de  l'antip^tie  parmi  tou9^ 
ces  Peuples  lors  qu'il  s'agilloit  de  quelque 
intérêt. 

Les  Ang!ois  qui  demeuroient  aux  en- 
Tiroiîs  de  Qicbec  furent  nos  premiers  j 
c'étoic  une  N.nion  polie  pour  qui  les  Iro- 
quois avoien;  unt  averfion  naturelle.  La 
grande  étendue  de  challe  que  podeJoii  la 
Nuion  Al^ouKine  au  Nord  du  fteuve  de 
laiiK  Laurent,  donnoit  d'autant  plus  d'om- 
brage aux  Iroquois  que  les  Algonkins 
ti!oie!U  beaucoup  plus  de  Caftor  ik  d'au- 
tres animaux  depuis  qu'ils  avaient  l'ulaga 
clc's  armes  a  feu  ,  nous  trouvions  de  l'a- 
vantage de  traiter  avec  nos  voifnis  fans 
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aller  courir  chez  les  Iroquois  qui  Jemen-r 
roicnt  à  plus  de  deux  cens  lieues  de  Que. 
bec.  Ceux-  ci  conçurent  aifenicnt  de  la  ja. 
loufie  contre  les  Algonxins  qui  ne  s'en 
einharalîoient  pas  antrennent ,  les  lepio, 
ches  fe  firent  aufTi- tôt  départe  d'autre, 
des  paroles  on  en  vint  aux  effets ,  en  m 
mot  la  guerre  fe  déclara  brufquement  en. , 
tre  les  Iroquois  &  les  Algonkins  ;  &  les 
François  fe  trouvant  enfermez  en  la  que- 
relle des  deux  partis  furent  obligez  de  fe 
mettre  fur  la  défenfive.  Les  Iroquois  de 
leur  côté  ne  balancèrent  pas  à  faire  la 
guerre  aux  François.  Flufîeurs  perfonnes 
de  confideration  qui  avoient  emmené  des 
domeftiques  de  France  à  leurs  dépens  s'o- 
poferent  à  tous  les  adcs  d'hodilitc  des  Iro- 
quois 3  6f  toutes  les  familles  contribuant 
alternativement  à  la  culture  des  terres  les 
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&  Maximes  des  Iroéjuois,  ^ 

l'arrivée  de  quelques  Vaideaux,  eau  fa  une 
grande  delolacion  parmi  cette  Nation,  le 
Caiiada  eût  été  pour  lors  fort  à  plaindre 
fi  SaMajelle  n'y  eue  envoyé  le  Kegiment 
de  Carignan.  En  effet,  Mcilieuis  deTrali 
&  deCourcelle  terminèrent  heureufenient 
la  guene  en  moins  de  deux  Campagnes. 
La  Paix  ayant  été  conclue  en  1666.  Von 
réforma  ce  Régiment  qui  s'écabli:  liui* 
le  païs ,  la  Colonie  devint  par  la  coniide- 
rable  par  tons  les  Mariages  des  Soldats  3c 
plufieurs  Oiiiciers  ,  qui  aimèrent  mieux 
refter  dans  le  pais  que  de  s'en  retournée 
en  Trance, 

Les  Icoquois  en  Paix  avec  nous  allèrent 
porter  la  guerre  chez  tontes  les  Nations' 
avec  qui  nous  n'avions  pu  encore  faire  al- 
liance ,  ils  ctendoient  par  la  leur  chaffe 
pour  pouvoir  commercer  avec  les  Fran- 
çois, de  à  mefurc  qu'ils  faifoient  deà  pri- 
Tonniers  ils  les  faifoient  Efclaves,  on  ils 
fe  marioieiit  cnfemble. Cette  Nation  s'anc^- 
meiuant  inler.frblement  pai  In;  devint  li 
fiere  qu'elle  infuUoit  toutes  les  euitres , 
iT^ême  les  François  qui  commrncoient  à 
faire  des  découvertes  chez  elles. 

Les  Angiois  qui  avoient  pri^  fur  les 
Hollandois  jdans  la  Nouvelle  Hollande, 
Manathe  &  Orange  ,  firent  amitû  avec  les 
Iroquois  ^  qui  fout  beaucoup  plus  «nGs  àç 
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la  Nouvelle  Anajeterre  que  de  la  Nou- 
velle France.  Les  Anglois  ne  pouvoienc 
pénétrer  jufqu'aux  Nations  qui  devinrent 
dans  la  fuite  nos  Alliez  ,  ils  engagèrent  les 
ïroquois  de  faire  chez  eux  toutes  fortes 
dMncurfions  pour  enlever  leurs  Pelleteries, 
ou  pour  chalfer  indifferernoient  fur  leurs 
terres  Toutes  ces  Nitions  que  nous  avons 
nommez  dans  la  fuite  du  mot  gênerai 
d'Outaouaks,  firent  alliance  avec  lesFran- 
cois  i  ils  nous  demandèrent  main  forte  & 
prétendoient  qu'étant  maîtres  fur  leurs 
terres  ils  ne  vouloient  pas  que  les  ïroquois 
viniïent  y  chalTer, 

La  Chaiïe  eft  pour  ainfidire  depuis  que 
les  François  font  établis  dans  le  Canada, 
le  premier  objet  de  toutes  les  guerres  en. 
tre  les  ïroquois  &  tous  nos  Alliez  ,  paice 
les  ïroquois  font  fort  bornez  ,  il  y  a  très- 
peu  de  Pelleterie  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre,  moins  encore  au  Sud  du  côté  de 
la  Caroline,  la  Pinfilvanie,  &  la  Virginie, 
dont  les  Indiens  font  fous  la  protedlion 
de  l'Angleterre. 

Moniteur  de  la  Barre,  pour  lors  Gou- 
verneur, ayant  arrêté  toutes  les  ad;es  d'ho- 
(lilité  des  ïroquois  fur  nos  Alliez, refolut 
de  leur  aller  déclarer  la  guerre  en  1684, 
le  fejour  que  fcs  Troupes  furent  obligez 
de  faire  au  Fort  Frontenac  «  dans  le  Lac 
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Ontario  ,  pendant  (ix  femaines ,  païs  ex- 
trêmement marécageux  ,  caufa  beaucoup 
de  fièvres ,  &  fi  je  peux  me  lervir  de  cette 
expreffion  Mr  de  la  Barre  fut  plus  heureux 
que  fage.  En  effet ,  il  renouvella  la  Paix 
avec  les  Iroquois  qui  n*avoient  pas  trop 
Qwv'iQ  d'avoir  la  Guerre  ,  &  il  fe  retira 
adroitement  avec  fa  petite  Armée  ,  acca- 
blée de  Fièvres  &  de  mr.ladies. 

Monfieur  le  Marquis  de  Nonville  re- 
leva Mr.  de  la  Barre  en  1685  il  crût  qu'il 
écoit  dangereux  à  la  Colonie  de  fouffiir 
que  la  Nation  Iroquoife  s'agrandit  chaque 
jour,  il  avoit  porté  le  fer  &  le  feu  à  plus 
de  cinq  cens  lieues  delà,  dans  le  Mifîîfipi, 
chez  des  Nations  que  réioignemcnt  avoic 
empêché  de  faire  alliance  avec  nous.  Tous 
nos  Alliez  étoient  fort  intimidez  de  cet 
agrandiflement  ,  parce  que  les  Iroquois 
fufcitoient  contr'eux  chaque  peuple  qu'ils 
avoient  roûmis  ;  ils  tenoient  nos  Alliez 
dans  une  fi  grande  contrainte  que  ceux-ci 
n'ofoient  pour  la  plupart  venir  à  Montréal. 

Monfieur  de  Nonville  prit  donc  des  me- 
fures  pour  détruire  entièrement  la  Nation 
Iroquoife,  il  fit  main  baiîe  fur  quantité  de 
Chefs  de  guerre  qui  s'étoient  trouvez  au 
Fort  Frontenac ,  dont  on  en  envoya  quel- 
ques uns  aux  Galères  de  Marfeille.  Il  alla 
chez  eux  en  perfonne  avec  des  Troupes 
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d'un  détachement  de  la  Marine  que  le 
Roi  luiavoit  donné  ;  il  tomba  malheurcu- 
fcment  dans  une  Embufcade  de  cinq  cens 
Iroquois  où  il  reçût  un  rude  échec.  Il  l'a 
força  cependant  éc  il  biûla  tous  les  Vil- 
lages des  Tfonnontouans  ,  ravagea  leurs 
campagnes  de  bled,  6d  les  hommes,  fem- 
iDcs  ik  enfans  furent  trop  licureux  de  fc 
jetter  dans  des  pais  inaceffibles  pour  leur 
fureté. 

Les  Traquois  frapez  d'une  telle  irru- 
ption ne  penferent  plus  qu'a  tromper  les 
François,  ils  profitèrent  d'un  contre-temps 
qui  arriva  à  la  Colonie.  La  Kcugeolle  que 
des  Navires  de  France  avoitaporté,  nous 
mit  hors  d'état  d'aller  avec  un  détache- 
ment d«  huit  cens  hommes  chez  les  Aniez 
qui  font  nos  plus  proches  voifiîis  :  les  Iro- 
qnois  envoyèrent  des  Ainbafîadeurs  en 
16SS.  à  Mr.  de  Nonville  pour  traiter  de 
la  Paix.'C'eftune  maxime  daiis  ce  pais  lors 
que  l'on  vient  parler  de  Paix ,  plufieurs  de 
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Paix  ,  foitpbur  commercer.  Ils  vinrent 
nombre  de  quinze  cen«î,&  attaquèrent  à 
rirnprovifie  le  5".  Août  1689.  la  Chine,par- 
tie  Méridional  de  Tlfle  de  Montréal ,  où 
ils  ravagèrent  trois  lieues  de  païs  ,  enle- 
\crcnt  quantité  de  prifonnieis,  luiï'rfint^ 
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fnaffaccerent  toiucequi  parut  devant  eux, 
ni"ttant  même  des  Femmes  à  la  broche 
qu'ils  firent  lôtir,^  exerçant  des  crunii- 
tcz inouïes  que  labien-feance  m'oblige  ds 
taire.  Us  firent  encore  une  autre  irruption 
au  mois  d  Odobie  au  bas  de  cette  Ifle, 
qu'ils  ruinèrent  après  avoir  fait  plufi.nirs 
pnionnicrs.  Telle  étoit  la  fituation  de  la 
Nouvelle  France  quand  Mr.  de  Nonville 
fut  rapellé  en  France  pour  être  fous  Gou- 
verneur de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  t<,  Mr  le  Comte  (^.e  Frontenac  le 
releva  le  ii.  Odlobre  1689. 

Une  Colonie  ell  heurenfe  lors  qu'elle 
eft  gouvernée  par  un  Chef  qui  ne  regarde 
que  l'utilité  &  la  félicité  publique  :  ceux 
que  Dieu  a  choifi  pour  prendre  fous  lui  le 
gouvernement  des  Provinces ,  &  que  fa 
Providence  a  placé  fur  la  tête  des  autres 
hommes,  doivent  fe  faire  aimer  des  peu- 
ples, parce  que  leur  grandeur  ne  confille 
pas  tant  au  pouvoir  qu'ils  ont  de  leur  com- 
mander ,  qu'aux  moyens  qu  ils  doivent 
prendre  de   leur  être  utile. 

Il  e(l  difficile,  Moniicur  ,  de  vous  ex- 
primer la  joye  que  refTencit  la  Nouvelle 
France  lors  que  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  rentra  cette  année  daiis 
gouvernement,  audi  étoit 
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Les  Sauvages  Alliez  des  François  qu» 
dvoicnt  pris  leurs  incerêrs  contre  les  Iro. 
cjuojs ,  demeurèrent  dans  une  efpece  de 
letacgie  depuis  le  faccagemeivt  de  la  Chi- 
ne, les  habitans  enlevez  &  J?  plus  belle 
côte  du  pais  entièrement  ruinée,  avec  uir 
a'fToupinennent  univerfel  de  la  part  àt% 
François ,  donnèrent  lieu  à  toutes  ces  Na- 
irons  de  prendre  dans  la  fuite  d'autrej 
mefares  pour  n  être  pas  la  vi(5^ime  des 
Ifoquois. 

La  Durantaye  Capitaine  d'utie  Coirr- 
pagnie  d'un  dctach?ment  de  la  Marine 
qui  commandoità  MichilimakinaK,àtrois 
cens  lieues  de  Montréal,  s*apetçut  bien  de 
ce  refroidilTement ,  il  dépêcha  à  Québec 
Jolietqui  négoeioit  en  ce  pais, pour  in- 
former le  nouveau  Gouverneur  que  l'on 
attendoit  de  France, de  toutes  les  démar- 
ches que  les  Sauvages  faifoient  pour  faire 
la  Paix. 

Les  OutaouaKS  &"  îes  Huronsfurent  les 
premiers  qui  voulurent  prendre  leur  fu- 
reté ,  ils  avoient  trop  de  penetraifon  d'ef- 
prit  pour  fe  laifler  tromper ,  &  les  mcfu- 
res  jnftes  qu'ils  prennent  ordinairement 
dans  leurs  affaires,  les  mettent  fouventà 
Tabri  des  incidens  qui  peuvent  arriver. 

Joliet  arriva  à  Québec  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre >  la  furprife  de  Mr  de  Frontenac 


SI 


&  Maximes  des  Iro^Hois.  il 

e  fat  pas  moindre  de  voir  entreprendre 
un  homme  un  Voyage  de  cette  confe- 
flucnce  >  qu'il  fut  obligé  de  faire  partie  en 
iianotpartie  fur  les  glaces  ,  accompagné 
/culemcnt  d'un  autre  que  des  nouvelles 
u'il  lui  aportoit  :  en  cfFet  les  changemens 
e  Gouverneurs  font  fouvent  changer 
de  face  aux  affaires  d'un  païs  éloigné  de 
fon  Souverain. 

Monfieur  de  Frontenac  refolut  des  fë 
m.cme  temps  de  îe  renvoyer  à  Michilima- 
liinak  porter  fes  ordres  a  la  Dutantaye, 
&  fa  parole  aux  Sauvages,  pour  les  détour- 
ner de  leur  delfein  &  leur  donner  avis  êiç,^ 
(Jifferens  partis  qu*il  envoyoit  contre  les 
Anglois  pour  commencer  la  guerre  con- 
tre eux ,  &  les  faire  repentir  de  tous  les 
maux  qu'ils  nous  avoient  fufcité, à  eux& 
à  nos  Alliez  :  mais  les  nouvelles  que  Ton 
eût  que  les  Iroquois  ciialîoienr  fur  le  che- 
min ,  fut  caufe  qu'il  ne  partit  qu'au  Prin- 
temps après  la  fonte  des  glaces. 

L'on  détacha  pendant  l'Hiver  trois  par- 
tis :  le  premier  devoit  fe  faire  à  Montréal; 
poyr  aller  du  coté  d'Orange.  Le  fécond 
le  formpit  aux  Trois  Rivières  ,  &  dévoie 
faire  fon  coup  entre  Ballon  éc  Orange. 
Le  troifiéme  qui  par.toit  de  Québec ,  dé- 
çoit côtoyer  le  voifinage  de  Bafton. 
^s  réi^iErçn^  tous .  on  eût  d'abord  de$ 
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nouvelles  de  celui  de  Montréal ,  maïs  acl 
paravanc  que  je  vous  en  fade  un  détail 
plus  au  long  je  vous  dirai,  Monfîeur^  qu'an 
premier  Voyage  que  fit  Mr  de  Frontenac 
à  Montréal  à  Ion  retour  de  France,  il  lit 
partir  un  Convoi  pour  le  Fort  de  Catara. 
Kou  ,ou  de  Frontenac ,  pour  tâcher  de  le 
ravitailler,  ôc  le  mettre  hors  d'infulce  pcn. 
dant  tout  l  Hiver.  Quatre  Iroquois  c)uil| 
avoir  ran^enc  de  France  avec  Auriouac, 
un  des  plus  corfiderables  Chefs  de  leuil 
Nation^partirent  prefque  en  rrêmeten  pj, 
Je  vous  pailerai  fouvent  de  ce  Chef, a 
ttoit  un  des  principatx  fujets  de  la  guer.j 
re.  On  en  attira  pluueurs  au  Fort  de  Fron. 
tenac  fous  piétexte  de  Paix&  d'un  Feftinl 
d  alliarce,qui  eft  la  manière  dont  on  traite 
les  afFaii  es  avec  eux ,  où  ils  furent  artêtez 
au  nombre  de  quarante,  que  Ton  envoya 
en  France  aux  Galères  ,  mais  le  Roiqui 
fut  inforn  £  dans  la  fuire  de  cette  aâion 
les  fit  repaflcr  en  Canada.  On  avoir  lien 
de  fe  flâter  que  la  Paix  fe  feroitaifénient 
avec  les  Iroquois  des  lors  qu'ils  apren- 
droient  des  nouvelles  d'Auriouaé  ,  poor| 
qui  cfFcdivement  les  cinq  Nations  prc. 
noient  un  intérêt  commun.  On  le  ména- 
gea pendant  le  fejour  qu'il  fit  avec  le$ 
Fran^çois ,  &  il  gagna  affcz  fur  lui  pour  ou- 
blier les  xn^uvais  tiaitemens  qu^il  ^^oitj 
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reçûa  pendant  fon  efclavagc.  Il  engagea 
lui-même  Mr.  u-î  Frontenac  à  des  confi- 
dences particulières  ,  &  ce  fut  de  (on  pro. 
.pre  mouvement  qu'il  lui  infpira  de  faire 
partir  Tes  quatre  Députez  vers  la  (ienno 
javec  un  autre  Sauvage  qui  étoit  venu  en 
AtnbdlTade.  Son  deiïéin  étoit  de  faire  aver- 
tir fa  Nation  de  fon  retour  ,  de  l  obliger 
d'envoyer  quelqu'un  faluêr  le  Comte  de 
Frontenac  leur  Père  qu'ils  avoient  perdu 
depuis  (î  long  temps ,  &  de  le  remercier 
en  même  temps  des  bontez  qu'il  ayoit  eô 
pour  eux  en  les  faifant  délivrer  des  Galè- 
res,  chargèrent  ces  quatre  envoyez  de  hs 
Ordres.  Ils  revinrent  à  Montréal  le  neu« 
viéme  Mars  avec  Gagniegoton  ,  ils  y  gar- 
dèrent le  filence ,  mais  aux  inftantes  folli. 
citations  du  Chevaliec  de  Callieres  Gou- 
verneur de  cette  Ville  qui  le^  preiïa  de 
parler ,  ils  lui  prefencerent  fix  Colliers  de 
porcelaine. 

Premier  Collier. 
Il  marquoit  le  fujet  de  leur  retardement 
aufé  par  l'arrivée  des  Outaouaks  aux 
rfbnnontouans ,  il  difoit  que  des  Efclaves 
roquois  y  avoient  été  rendus  au  nom  de 
leuf  Nations  différentes,  fans  que  les  Hu- 
ions de  MichilimaKinak  euHent  aucune 
art  dans  cette  négociation.  Les  Iroquois 
ètoient  invitez  à  fe  jrendjcc  au  mois  de  Juia 
Tiw  //A  G 
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k  un  lieu  certain  ,  pour  mettre  la  dernie^el 
main  à  là  Paix  dont  ils  venoient  poitrrla 
parole, &  y  recevoir  encore  vingt-fixauJ 
très  EfcUvcs.  Gdgniegoton  ajoûcoit  qi!{ 
c'étoit  ainfi  qu  il  faloit  faire  le!>  chofes  lors 
qu'on  les  vouloir  acheminer  à  une  bonne 
union,  &  venir  foi  même  parler  d'affaires  I 
fans  s'en  remettre  fur  d'autres  que  de  fa  | 
l^ation, 

Deuxif.*me     Collier. 
Il  tcmoignoit  la  joye  que  les  Angloîjl 
&  les  cinq  Nations  Iroquoifes  avoienteu 
d'aprendre  le   retour  d'Aurrouac  ,  qu'ils 
pomment  le  Chef  gênerai  de  toute  la  Na. 
jCion  Iroquoife. 

Troisie'me     Collier. 
il  parloit  de  la  part  de  l'Onnonagué  aul 
nom  des  cinq  Nations  •,  il  y  redem.andels| 
promc  retoui  d'Auriouaé  ,  voulant  qu'il | 
fut  accompagné  du  porteur  de  fa  parole, 
de  quelques  Sauvages  qui  et  oient  reftez 
volontairement  parmi  les  François ,  &  de 
tous  ceux  qui  étoient  revenus  avec  lui  de 
France,  que  leur  retour  fc  fit  avec  lui  ki\ 
les  glaces  alîn  qu'ils  vident  enfemble  les 
melures  qu'ils  avoient  à  prendre  II  ajoii- 
ICoit  que  1  en  avoit  retiré  à  Onnontagué 
p:ous  les  prifonniers  François  qui  étoieni 
en  diverfes  bourgades,  &  que  l'on  n'en  dit 
poferoît  que  fur  ce  que  dicoit  Auriouac  s 
p)n  retour. 
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Q^UATRIe'mE     CoLLfER. 

11  s'adrelloic  au  Comte  de  Frontenac. 
[Vous  d^tes  Onomic  >  mon  Pere  ,  que  vous 
dfiîrez  i<?dre(Ier  Tarbre  de  la  Paix  que 
vous  ave2  pbnté  dans  votre  Fort  ^  voiU 
qui  e(l  bien.  Mais  , 

CiNQJJIH'mE      CoLLIEfi. 

Ignorez- VOUS  qu'il  n'y  a  plus  de  feu  de 
[Paix  dans  ce  Fort ,  cfu*il  eft  éteint  par  le 
fang  qui  a  été  répandu,  les  places  où  l'oti 
tcnoit  le  Confeil  en  font  toutes  rouges,  6\i 
a  gâté  ce  lieu  par  la  tromperie  qu'on  y  a 
Faites ,  on  a  gâté  la  terre  d'Onmyout  (  c*eft 
m  Village  à  dix  lieues  au  delTns  du  Fort  ) 
[par  les  piifonniers  qui  y  ont  été  faits  par 
fiuprife.oM  a  gaié  la  terre  des  Tfonnon- 
touans  par  le  ravage  que  les  François  y" 
jont  fait. 

Racommodez  tout  cela  il  vous  fera  li- 
[bre  de  placer  le  feu  de  Paix  &  des  bonnes? 
[aâTaires  ailleurs  qu'où  vous  l'avez  mis  y 
jcar  on  Ta  jette  hors  de  ce  lieu.  Mettez- Id 
\(i  voirs  voulez  à  Onfagueiitara  (c'eft  un 
lieu  au  delà  du  Fort  )  où  fi  c'eft  rrop  loini 
Ivous  pouvez  choifir  la  Galette,  où  The-i 
[ganifforens  vous  viendra  trouver  (  c'étoit 
m  Chef  fort  eftimé  de  Me  de  Frontenac, 
)our  qui  il  avoit  de  ratFj(f!tion)  vous  pour- 
rez vous  y  faire  accompagner  par  autant 
k  moade  qu'il  vous  plaira  ,  &c  moi  d^ 
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même.  Au  refte^  mon  Père  Onontio»  vous 
avez  fouetté  vos  enfans  bien  feverement, 
vos  verges  étoient  trop  piquantes  &  trop 
longues  ,  après  m'avoir  ainft  tcaicé  vous 
pouvez  bien  juger  que  j'ai  maintenant  de 
refprit.  Je  vous  répète  que  moi  Onnon. 
taguez  fuis  maître  des  prifonniers ,  apla. 
niitcz  les  chemins  de  chez  vous  à  la  Ga. 
lette  &  du  coté  de  Chambli, 

SiXIe'mE     CoLLIfR. 

Il  avertit  qu'il  y  a  un  parti  de  vingt 
hommes  en  campagne  des  le  mois  d  Oclo. 
bre  contre  vous  y  qui  ne  doit  faire  coup 
qu'à  la  fonte  des  négcs  :  il  promet  que  fi 
il  fait  des  prifonniers  ils  en  auront  foin, 
de  prie  que  fi  nous  en  faifons  de  notre  c6< 
lé  nous  les  confervions  pareillement. 

Il  ajouta  encore  ces  paroles,  j'avois  huit 
prifonniers  pour  ma  paie  de  l'affaire  de  la 
Chenaye  proche  de  Montréal,  j'en  ai  man- 
gé quatre  ,  ôc  les  quatre  autres  ont  ici  la 
Tie.  Vous  avez  été  plus  cruel  que  moi, 
ayant  tué  douze  Tfonnontouans  à  coups 
de  fufiL  vous  avez  mançé  les  trois  autres 
qui  reftoieni  en  vie ,  fans  la  donner  à  pas 
un,vous  euffiez  pu  la  donner  à  un  ou  deux; 
c'eft  pour  cela  que  ten  ay  mangé  quatre 
autres ,  pour  vous  faire  voir  que  vous  êtes 

f)lus  cruel  que  moi.  Je  ne  fçji  pas  ce  que 
es  Onneyouts  ,  avec  qui  j'éiois  allé  eti 
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juerre,  auront  faic  des  François  captifs 
Iqui  leur  font  échus  en  partage. 

La  Harangue  finie  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres  demanda  à  cet  Ambadadeui  (\  le  Pè- 
re Milec  Jefuice  qui  avoic  été  pris  au  Fort 
de  Frontenac  vivoit  encore  l  II  répondit 
qu'il  vivoic  lors  qu'il*  étoit  parti  du  païs 
lily  avoir  vingt- huit  jours. 

On  lui  demanda  de  plus  d'où  vient  que* 
Iles  Anicz  étoient  venus  en  guerre  contre 
mous  ?  Il  répondit  que  quatre- vingt  dix 
loups  Sauvages ,  Alliez  des  Iroquois ,  a- 
voient  fait  un  parti  dans  lequel  ils  avoient 
engagé  quelques  Aniez  &  quatre  Onne. 
youts,mais  que  l'on  avoir  fait  courir  après 
les  Aniez.  Quand  on  fe  trouva  dans  un 
endroit  où  les  deux  chemins  d'Orange  & 
de  Corland  fe  feparent ,  Ton  jugea  à  pro- 
ipos  de  prendre  cette  dernière  route. 

Lors  que  l'on  fut  à  deux  lieues  de  Cor- 
jland,  le  grand  Anié  Chef  des  Iroqiioiitda 
iSaui  fit  une  Harangue ,  par  laquelle  il  en- 
{çouragea  tout  le  monde  à  faire  fon  devoir. 
Iles  fatigues  extraordinaires  que  nous  z* 
vons  foufFertes  dans  notre  voyage  ,  leur 
(lit.il ,  ne  doivent  pas  rallentir  en  nous  no^ 
[tre  courage  ,^l  fuffii  que  nous  foyons  des 
[hommes,  il  faut  nous  venger  des  injures» 
[que  nous  avons  reçues  des  Iroquois ,  k  I* 
follicitation  des  Anglois  ^  &  les  laver  dans 
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le  fang  de  ces  perfides.  Ce  Chef  écoit  fans 
contredit  le  plus  confiderable  de  fâ  Na. 
tion ,  honnête  homme ,  plein  d'cfpric ,  de 
prudence  &  de  cœur ,  ôc  capable  des  plus 
grandes  entreprifcs.On  trouva  un  roomenc 
après  quatre  femmes  Sauvages  cabanées, 
qui  donnèrent  toutes  les  lumières  nccef. 
faires  pour  l'attaque  de  la  Ville.  L'on  con- 
tinua le  lendemain  la  route  &  l'on  envoya 
à  la  découverte  un  Canadien  Se  neuf  Sau- 
vages :  on  arriva  enfin  fur  les  onze  heu. 
res  du  foir  à  la  vue  de  Corland  ,  6c  quoi 
que  Ion  eût  remis  l'attaque  fur  les  deux 
heures  du  matin ,  le  froid  les  obligea  de 
ne  pas  différer  davantage.  Cette  Ville  fait 
une  efpece  de  quatre  long  où  il  n'y  a  que 
deux  portes  ,  l'une  vis  à- vis  de  laquelle 
étoit  notre  parti ,  8c  l'autre  qui  conduira 
Orange ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fix 
lieues.  Saint  Hélène  Se  M "tntet  dévoient 
entrer  par  la  première  que  ces  femmes 
«voient  dites  ouvertes  ,  d'Hiberville  & 
Monteiïbn,  avec  un  autre  détachemetic, 
prirent  fur  la  gauche  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  celle  d'Orange  ,  qu'ils  ne  purent 
trouver.  On  garda  un  profond  filence  jui- 
qu'à  ce  que  les  deux  Commandans  qui 
croient  entrez  dans  la  Ville  l'eufTent  re- 
connue :  le  cri  d'attaque  à  la  Sauvage  fe 
lEc  ïetentir  tout  à  coup*  Mantet  à  la  tête 
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^  on  détachement  aitaqua  un  petit  Fore 
où  la  garnifon  fe  trouva  fous  les  armes , 
il  fie  mettre  le  feu  à  la  porte ,  y  entra  ,  & 
fie  pader  au  fil  de  Tépée  toute  la  garnifon. 
Le  feu  étoit  d'un  autre  côté  dans  la  Ville, 
jk  le  fang  y  couloit  avec  profufion  par  le 
malTacre  gênerai  de  tous  ceux  qui  la  dé- 
fendoient.  On  voulut  épargner  la  niaifon 
du  Minière  pour  en  tirer  quelque  con- 
noiilance ,  mais  il  fut  tué  &  tous  ces  pa- 
piers  furent  biûlez  avant  que  l'on  pût  ta 
rcconiîoître.  L'on  envoya  fommer  le  len- 
demain Cendre  Major  de  la  Place  ,  qui 
croie  chez  lui  de  l'autre  coté  de  la  rivière, 
il  voulut  faire  de  la  refifiance ,  mais  com- 
me on  avoit  réfolu  de  ne  lui  faire  aucun 
mal  en  confideration  des  bons  fervices 
qu'il  avoit  rendus  autrefois  à  des  François, 
d'HibervilIe  &  le  grand   Anié  lui  promi- 
rent bon  quartier,  l'aiïurant  qu'on  ne  lui 
feroit  aucun  tort  ;  il  fe  rendit  fur  leur  pa- 
role ,  il  les  régala  &  vint  avec  eux  trouver 
les  Comniandans  qui  étoient  d.'ins  la  Ville. 
I  on  acheva  de  biûler  toutes  les  maifons, 
à  la  leferve  de  celle  de  ce  Major  &'  d'une 
Veuve  chez  qui  on  avoit  rois  Montigni 
qui  avoit  été  blclîé  <îe  deux  coups  de  per- 
luifane  dans  le  corps  &  dans  le  bras,  parce 
que  Ton  vouloir  ôter  occa(ion  aux  Sau- 
vages de  s'enivrer,  ce  qui  leur  arrive  dans 
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pareilles  occaiions.  L'on  donna  la  vie  à 
cinquante  ou  foixance  Vieillards  »  femmes 
&  enfans ,  qui  s'ccoienc  fauvez  à  la  pre- 
mière fureur  ^  &  l'on  épargna  une  cren. 
taine  d'Iroquois  aufquels  l*on  Bc  connoi- 
cre  que  l'on  n'en  vouloic  qu'aux  Anglois^ 
Cette  perte  monta  à  plus  de  quatre  cens 
mille  francs. 

On  attendoit  avec  impatience  le  retour 
^es  Partis  des  Trois  Rivières  3c  de  Qu'î- 
bec  y  donc  l'on  n'eût  des  nouvelles  que 
long,  temps  après.  Des  que  le  Fleuve  fus 
libre  ilr  de  Frontenac  refolut  de  renvo- 
yer quatre  des  Sauvages  qui  avoient  a- 
porcé  les  Colliers  que  Gagniegoton  avoit 
preienté  à  Montréal.  Ils  partirent  6c  fu. 
rent  accompagnez  du  Chevalier  d'O  Ca. 
piiaine  réforme  :  Auriouaé  chargea  Tes 
gens  de  huit  Colliers  qu'il  prononça  lut- 
même. 

Le     Premier:     Collier. 

Eft  pour  ediiyer  les  pleurs  des  cinq  ca- 
banes (  ce  font  les  cinq  Nations  Iroquoi^ 
fcs  )  &  leur  faire  fortir  de  la  gorge  ce  qui 
pourroit  y  être  refté  de  mauvais  fur  les 
méchantes  affaires  qui  fe  font  païïées,ôc 
pour  laver  le  fang  dont  As  font  couverts. 

Le   II.  Collier  divise'  en   deux. 
La  première  moitié  eft  pour  leur  téJ 
moigner  la  joye  qa  Auriouaé  a  eue  d'a^ 


&  Maximts  dts  JrûeiHols.         jt 
prendre  que  les  OucaouaKs  ont  promis  do 
remener  aux  Tfonnoncouans  les  prifon- 
niers  qu'ils  avoient  \  l'autre  moitié  pour 
leur  dire  qu'il  e(l  bien  aife  qu'ils  l'ayenc 
averti  de  dire  à  Onomio  qu'ils  a  voient  re- 
commandé à  leurs  gens  qui  étoi&nt  partis 
des  l'Automne  pour  aller  en  g'j^rre ,  de 
conferver    la  vie  aux  prifonniers  qu'il» 
pourroient  faire  fur  les  François ,  &  que 
Onontio  lui  a  promis  de  Ton  côté  que  lî  les 
François  en  faifoienc  quelques  uns   des 
leurs  ils  en  uferoient  de  même  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eut  réponfe  des  gens  qu'il  envo- 
yoit  aiix  cinq  Nations. 
Le    Troisie'me    Collier. 
Remercie  les  cinq  Nations  d'avoir  en-» 
voyc  prier  Ouontio  de  le  renvoyer  avec 
fes  Neveux  fur  les  glaces ,  &  les  prie  de 
mettre  tous  les  prifonniers  François  entre 
les  mains  des  Onnontaeuez ,  afin  que  (t 
les  affaires  s'accommodent  ils  les  puident 
rendre. 
Lb  Q^atrie*me    Collier, 
Eft  pour  leur  dire  qu'il  voit  bien  que 
ils  l'ont  oublié  auiïi-bien  que   leur  an- 
cien Père  Onoyttio  >  puis  qu'ils  n'ont  pas 
envoyé  de  Confiderables  le  chercher ,  ^ 
pour  parler  à  leur  Père, de  qu'ils  lui  au^ 
roienc    faic  plaifir   d'en  envoyer  feule« 
meiu  un. 
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Le     C  1  N  Q^  I  E*  M  E    C  O  L  1  1  E  R, 

Eft  pour  dire  a  toutes  les  Nations  qu'il 
éefire  voir  à(ts  Confi Jetables  à  Montréal, 
qu'il  eft  comme  un  homme  ivre  &  qui  a 
perdu  l'efprit  de  voir  quMs  n^envoyent 
peiTonne  pour  le  chercher,  &  qu'il  fou- 
jhaiteroit  que  ceux  qui  avoient  accoutumé 
de  faire  les  affaires  avec  lui ,  vindcnt  afin 
iju'ils  puffent  connoître  la  bonne  volonté 
€\\\Omntto  a  pour  toute  la  Nation ,  ^  les 
bons  traitemens  que  lui  &  fes  Neveux  en 
ont  reçus  depuis  qu'rls  lui  ont  été  remis 
entre  les  mains  en  France. 

Le    Sixje'me    Colixer. 
Éft  pour  lier  les  bras  de<î  cinq  Nations, 
afin  de  les  attirer  à  Montréal, &  qu'après 
€ela  ils  le  ramèneront  avec  eux. 
Le    Septie'Me    Collier. 
Pour  leur  dire  que  c'eft  à  fa  priete  que 
Ommio  a  envoyé  pour  accompagner  (ti 
gens  un  dts  plus  confîderables  Officiers 
qu'il  eut ,  &  qui  même  eft  fort  connu  par- 
tie i  eux.  Que  ce  Collier  eft  auflî  pour  les 
exhorter  a  ne  point  écouter  les  Anglois 
qui  leur  ont  renverfé  refprit,  &  à  ne  point 
fe  mêler  dans  leurs  affaires  ,  n'y  être  en 
peine  de  ce  (\\xOnontio  a  commencé  à  les 
chacier ,  parce  que  ce  font  des  Rebelles  à 
leur  Roi   légitime  que  le  grand  Onomit 
protège ,  que  cette  guerre  ne  les  regarda 
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«oint ,  ce  qu'ils  peuvent  bien  connoîtrc  ^ 
par  ce  que  les  François  ont  fait  en  enle*- 
vant  Corlard,  où  ils  n'ont  fait  aucun  mal 
aux  gens  de  leur  Nation  qu'ils  ont  tous 
renvoyez,  fans  même  en  vouloir  remme- 
ner de  prifonnicrs. 

Le  VIII.  ET  Dernier  Collier. 

Eft  pour  dire  que  lui  Auriouaé  eft  frère 
de  tous  les  François,mais  patticulieremenç 
de  Colin  qui  eût  un  très  grand  (oin  d'eux 
pendant  leur  Voyage  de  France  &:  depuis 
leur  retour  en  ,ce  psïs  ,  &  qu'ils  ne  Ton: 
tous  deux  qu'un  même  corps  ,&  que  ne 
voulant  pas  les  aller  trouver  qu'ils  ne  les 
viennent  quérir  ,  quoi  qu'il  foie  en  pleine 
liberté  de  le  faire.  Il  fe  fepare  en  deux  ÔC 
leur  en  envoyé  une  moitié  pour  les  enga- 
ger de  le  venir  trouver  en  toute  aHuian- 
cc  puîfqu'ils  feront  auflfi  hbres  que  lui , 
qu'il  ne  veut  pas  quitter  fou  père  auquel 
il  veut  erre  toujours  uni  ,  qu'ils  prennent 
donc  courage  &  viennent  à  Montréal  où 
ils  le  trouveront  avec  Onontto ,  qui  con- 
ferve  toujours  pour  tonte  la  Nation  & 
pour  lui  la  même  amitié  dont  il  leur  a 
donné  tant  de  marque  pendant  dix  années, 

Gagniegoton  ne  fut  pas  du  nombre  des 
Sauvages  qui  retournèrent  a  leur  pais,  le 
Chevalier  d'O  étoit  accompagné  de  qua* 
tre  François  &  de  Colin ,  qui  ^voic  fe|:yj 
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d'interprcte  à  Mr  de  Frontenac  dans  le 
Voyage  de  France, -&  depuis  fon  arrivée 
en  Canada.  Le  Chevalier  d'O  n'écoic  char. 
gé  d'aucune  parole  pour  les  Iroquois ,  Il 
n'avoit  ordre  que  de  fe  trpuvcz  aux  Déli- 
berations  que  l'on  prendroic  fur  ce  qu'Au^ 
riouaé  let^r  mandoic  ,  apuyer  la  i^cgocia- 
cion.  de  ces  gens- ci  (ans  y  entrer  lui  mê. 
xne,  6c  êcre  témoin  de  tout  pour  en  faire 
«in  fidel  raport. 

L'on  n'eût  aucune  nouvelle  certaine  de 
lui  depuis  Ton  départ  y  Ton  apric  par  les 
Anglois  qui  vinrent  l'Automne  aîliegcc 
Qo.ebec,  que  les  Iroquois  pour  leur  mon* 
trer  qu'ils  ne  vouloient  aucun  accommo- 
demént  avec  nous  Tavoiem;  conduit  dans 
la  nouvelle  YorK  ,  &  qu'il  y  étoit  gardé 
fans  qu'on  lui  eût  fait  aucun  fn^. 

Monfîeur  de  Frontenac  envoya  en  mê» 
me  tems  à  MichilimaKinak  Louvigni  Ca* 
pi^aine  réformé,  pour  y  relever  la  Duraii. 
laye ,  avec  Perrot  qui  étoit  chargé  de  pre* 
fens  èc  des  paroles ,  qu'il  adrelîoit  à  toutes 
les  Nations  d'enhaut ,  il  devoit  les  dillua. 
der  de  l'Alliance  qu'il  négocioit  avec  H- 
roquois  6c  l'Anglois,  qui  étoit  ptefque 
conclue. 

Louvigni  étoit  accompagné  de  cent  qua. 
rante- trois  François  voyageurs  &  de  fix 
Çauvagess  les  François  alipienc  ichercher 
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]^  Pelleterie  qui  leurapattenoic,qu*ilsn'a« 
voient  pu  emmener  ici  bas  les  années  pré- 
cédentes à  caafc  de  la  guerre.  D'Hofta 
Capitaine  &   la  Gemeraye   Lieutenant , 
auifi  leformé ,  eurent  ordre  de  les  accom- 
pagnex  avec  trente  hommes  jufques  aux  . 
Calumets ,  à  foixance  lieues  de  Montréal^ 
afin  de  raporcer  des  nouvelles  de  leur  paf- 
f^ge ,  n'y  ayant  plus  de  rifque  au  delà  de 
cje  décroi'c.    Ils  pirtirent  de  Montréal  le 
vingt  deux  Mai,  &  firent  alte  douze  jours 
après  à  trois  lieues  au  deiTous  d'un  endroit 
nommé  les  Chats  ,  à  l'abri  d'une  pointe 
qui  avançoit  fort  au  large  dans  la  Rivière, 
d'oil  ils  découvrirent  deux  canots  d'Iro. 
quois  qui  paroiflbient  au  bout  de  la  pointe. 
Louvigni  &  d'Hofta  refolurent  d'y  en- 
voyer trois  canots  de  dix  hommes  chaJ 
cun ,  Se  que  fo'xante  autres  iroient  par  ter- 
re pour  les  prendre  de  tous  côtcz-  D'Hofta 
^  la  Gemeraye  s'embarquèrent  dans  les 
canots ,  &  Louvigni  de  voit  conduire  ceux 
quialloient  par  terre.  Les  trois  canots  ar- 
rivèrent bien  tôt  où  étoient  leslroquois, 
qui  firent  fur  eux  à  bout  portant  une  dé- 
charge de  moufquetetie  :  il  y  eue  d'abord 
quatre  hommes  de  tuez, il  n^en  refta  que 
deux  qui  ne  furent  pas  blelTez  dans  le  ca- 
not de  la  Gemeraye, qui  vouloit  abordée 
b  premier,  ainfi  ils  furjcnt  obligez  de  rç- 
Towe  /IL  H 
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venir  à  Tendroic  où  ils  a  voient  laiflé  les 

autres  canots. 

D'Hofta  outré  de  fa  retraite  ,  &  Louvi- 
gni  au  defcrpoir  de  la  peitc  de  fes  gens 
s'étant  jîiis  à  la  tête  de  cinquante  ou  foi, 
xance  hommes  ,  donnèrent  par  terietête 
tailïeedans  Tembufcade  des  Iroquojs,  qui 
après  une  première  décharge,  &  ne  pou- 
vant enfuite  foûtenir  le  choc  des  François 
s'embarqqererit  avec  précipitation  ,  après 
avoir  eu  environ  trente  hommes  de  tuez, 
fans  compter  plu  (leurs  bielfez  à  mort, 
quatre  piifonniers  ,  deux  hommes  &  deux 
femmes  ,  dont  l'un  l'ut  mené  à  Michilima- 
Jsinak  ,  qui  ft^t  mangé  par  les  Hurons  & 
OutaouaKs,  &  l'autre  fut  conduit  à  Qué- 
bec Oii  il  fut  donné  à  Auriouaé.  D'Fi o% 
revint  à  Montréal  apré^  le  Combat  ,  ^ 
touvigni  continua  fa  route. 

L'on  eut  peu  de  temps  après  des  nou- 
velles de  l'expedirion  faite  par  Hortelqui 
commandoit  le  Patd  des  Trois  Rivières; 
il  étoit  accompagné  de  trois  de  fes  Fils, 
de  vingt- quatre  Sokokis,Ô^  de  cinq  Al- 
gonKins.  Ils  partirent  des  Trois  Rivières 
le  vingt  huit  Janvier  avec  dnquante- deux 
liommes)  après  une  marche  affez  longue 
èc  fort  pénible  au  travers  des  bois ,  il  ar- 
riva  le  vingt  fept  Mars  auprès  d'un  Villa* 
f  e  Anglois  nomnne  Semenfals,  qu'il  avoit 
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fefola  d'attaquer  ,  il  examina  le  terrein 
pour  pouvoir  faire  trois  ^'^cachemens.  Le 
premier  de  douze  perfonnes  devoit  s'atta- 
cher a  un  petit  Fort  de  picïix  à  quatre  ba- 
ftions  9  le  îecond  de  quinze  qui  devoit  en* 
lever  une  rtiaifon  fortifiée  ,  &  lui  avec  ile 
fîirplus  devoit  donner  fur  un  autre  où  il  y 
a  voit  une  pièce  de  canon.  Ces  trois  Portes 
furent  enlevez;  fans  peine  ,  ceux  qui  les 
défendirent  furent  tuez  ,  &  Ton  fit  cin* 
q^iante  quatre  prifonniers ,  l'on  brûla  fepc 
maifons  dans  lesquelles  deux  n^lle  bêtes 
à  corne  périrent.'  Ce  coup  étant  fait  il  fe 
retira  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
de  deux  cens  Anglois  de  Pefcadouets  qui 
veuoient  après  lui ,  ils  lui  coupèrent  che^ 
min  à  la  vérité  mais  il  les  arrêta  heuten^ 
fcmsntaa  palTage  d'un  petit  Pont  fort  é- 
troit ,  oii  il  en  jetta  par  terre  ,  en  ble(Ià 
dix ,  &  mit  le  refte  en  fuite.  Crevier  Sei- 
gneur de  faint  François  &  un  SaiCoKi  y  fu- 
rent tuez,  &  le  fils  aîné  d'Hertel  fut  bleffé 
d'un  coup  de  fafil  dans  la  cuiiîe  dont  il  fut 
elhopiè.  Ce  Commandant  continua  fa  re- 
trait ;  le  plus  vite  qu'il  pût.  Il  rencontra 
encore  des  Découvreurs  Anglois  dont  il 
en  tua  trois ,  &  gagna  un  Village  de  Sau- 
vages où  il  mit  fon  fils  qui  éioit  blefTé.  Il 
aprit  que  Portneuf  étoit  à  KefR-ebaye ,  à 
<feux  journées  de  lui,dans  l'attente  de  feito 
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une  expédition  qu'il  n'avoit  pu  encore  tfî- 
miner  ,  il  le  joignit  avec  trente  fix  Fran- 
çois &  Sauvages.  Celui-ci  étoit  parti  iz 
Québec  avec  cinquante  Abenaguis  du 
Saut  de  la  CHaudiere  ,  qui  en  efl  à  deux 
lieues  ;  ils  furent  pendant  Février  ,  Mars, 
Avril  y  &  la  moitié  de  Mai  yà  chafTer  dans 
les  bois  pour  trouver  dequoi  fubfifter, 
Comme  ils  ne  trouvèrent  perfonne  dans 
un  Village  d*Abenaguis  qui  étoient  allez 
<en  guerre  contre  les  Anglots ,  ils  poulTe- 
xenc  plus  bas  dans  la  rivière  de  Kerebe- 
qui  ,&  rencontrèrent  dans  un  autre  Vil- 
lage ceux-ci  qui  étoient  de  retour,  n'a- 
yant  tué  que  fix  Anglois,  L*on  alTembla 
tous  les  Sauvages  de?  environs  &  l'on  fe 
fendille  vingt  trois  Mai  à  Kerk:ebaye,qui 
eO;  fur  le  bord  de  la  Mer ,  il  y  avoir  un 
grand  Fore  garni  de  munitions ,  avec  huit 
pièces  de  canon  ,  &  quatre  autres  petits 
forts  atTez  proche. 

Quatre  Sauvages  &  deux  François  fe 
mirent  en  ambufcade  auprès  du  grand, 
d'où  uiï  Anglois  qui  en  fiartit  au  poiiit  k 
jour  fut  tué.  Quand  les  Sauvages  ont  fak, 
Monfieur  ,  des  coups  de  cette  nature  ,-il5 
font  ordinairement  des  cris  de  mores,  les 
Anglois  jugèrent  bien  qu'il  y  en  avoir  au- 
près d'eux.  Trente  hommes  fortircnt  lut 
ie  midi  &  vinreat  droit  où  étoient  nos  gem» 
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ceux-ci  qui  étoient  cache;^  les  laifTanta- 
procher  à  dix  pas  de  leur  Ambuicade  fi- 
rent feu  tout  à  coup ,  fe  jetiant  fur  eux 
répée  6c  la  hache  d'arme  à  la  main,  6c  les 
pourfuivirent  (i  vivement  qu'ils  n'en  ren- 
trèrent que  quatre  tous  bleffez.  Nos  gens 
s'engagèrent  cependant  trop  avant  dans 
cette  pourfuite  ,  parce  qu'ils  effuyerent  le 
feu  d'un  des  petits  Forts  ,  d*oi\  ils  tuèrent 
un  Sauvage  &  blefferent  un  François:  l'on 
fomma  le  foir  le  grand  Fort  de  fe  rendre, 
ils  répondirent  que  l'on  s'y  défendroit  juf- 
ques  à  la  mort. 
L'intention  de  Mr  de  Frontenac  n'étoit 
as  d'attaquer  de  Forts  parce  qu'il  jugeoic 
ien  que  l'on  y  perdroit  trop  de  monde  , 
il  vouloir  qiie  l'on  s'attacha  feubement  â 
ruiner  la  campagne  rmaisicomme  les  Saii-. 
vages  ne  fè  laiflent  pas  gouverner  fi  arfé- 
ment,  ils  prennent  iouvent  d'eux  même 
de  nouvelles  refolutions-.  D'un  aurre  côté 
il  n'étoit  pas  de  Thonneui  dé  Portneuf  de 
revenir  d'un  Voyage  fi  long  6c  Ci  penrbl* 
fans  donner  des  preuves  de  la  bonne  opi- 
nion que  l'on  avoir  conçue  de  lui.  Voyant 
<]iie  les  environs  de  la  campagne  avoient 
été  abandonnez  fur  l'avis  qu'un  foldat^ 
difoit-il ,  avoii  donné  aux  Anglois  de  fou 
aproche  ,  il  refolut  de  prendre  à  qnelcjutf 
prix  que  ce  fui  le  grand  Fort,  dans  lequel 

H  . 


l 


<o  Hiftoin  des  Afcturs 

tous  les  Anglois  des  petits  Forts  s'écoiebt 
retirez  ,  on  fe  logea  ia  nuit  du  vingt- fix 
au  vingt-  fept  Juin ,  fur  le  bord  de  la  Mer, 
à  cinquante  pas ,  où  l'on  fut  couvert  du. 
2ie  terre  fort  efcarpée  qui  mettoit  à  l'âbù 
du  canon  &c  de  la  moufqueterie.  Qaoi  que 
nos  François  &  nos  Sauvages  ignorailem 
la  manière  d'aflieger  des  Places  y  ils  ne 
taillèrent  pas  d'ouvrir  la  tranchée  la  nuit 
du  vingt-huit ,  ayant  trouvé  heureufement 
dans  ces  petits  Forts  des  outils  à  reirjuëi 
la  terre  :  ils  poulTcrent  fi  vigoureufen^em 
leurs  travaux  que  les  Anglois  demaniie. 
rent  à  capituler.  Gomme  on  vouioit  le 
Fort,  les  munitions  &  les  vivres,  il  ne 
leur  fut  accordé  que  cette  nuit  pour  fe  dé. 
terminer.  Ceux-ci  qui  fe  flâtoient  «l'ua 
promt  fecours  par  Mer  demandèrent  cinq 
jj^urs  à  fe  reconnolcre  :  on  leur  refufa  cet- 
te propofition,  il  fe  fit  le  lendemain  matin 
grand  feu  de  part  &  d'autre.  Les  ennemis 
jetterent  force  grenades  qui  ne  firent  pas 
grands  effets, à  la  referve  d'un  François 
qui  eut  le  bras  cailc  d'un  coup  de  canon, 
ic  d'un  Sauvage  qui  eut  la  cuiife  percée. 
Mais  quand  ils  virent  que  Ion  aprochoit 
de  leurs  PalilTades  une  Machine  pleine  de 
matière  combuflible  dont  ils  ne  pouvoienc 
pas  fe  garantir,  ils  aimèrent  mieux  fe  ren- 
fce  que  de  biûler  tout  vifs.  La  Gârnifon 
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te  foixance  6c  deux  hommes  fortirent  en« 
fuice  qui  furent  conduits  ar  Camp.  Il  pa- 
rut Tur  ces  entrefaites  quatre  VaiiTeaux 
qui  venoient  à  delTein  di  faire  lever  le 
Siège ,  mais  n'apercevant  plus  de  Pavillon 
Anglois  ils  revirerent  d«  bord.  L'on  brûla 
enfuice  le  Fort  avec  les  munitions ,  Ton 
encloiia  les  canons  ôc  les  Sauvages  fe  re- 
ferveient  la  ^lufpart  des  prifonniers.  Le 
Commandant  Se  deux  Filles  de  ion  Licu^ 
tenant,  qui  avoit  été  tué  ,  furent  conduits 
à  Québec  ,  où  ils  artiveceht  la  veille  de 
la  fâint  Jean. 

Il  fe  fit  encore  un  autre  Parti  en  canot 
contre  les  Anglois.  Beauvais  ôc  la  Brode 
Lieutenans  ,  avec  quatre  François ,  aile* 
rent joindre  les  Sauvages  du  Saut,  &  de 
Lamontagne  qui  le  compofoit ,  à  la  tête 
defquels  étoit  le  grand  Anié  :ils  marchè- 
rent depuis  le  dix-huit  Mai  jufqu'au  vingt- 
ùx  fans  faire  aucune  rencontre.  Les  Dé-, 
couvreurs  qu'ils  envoyèrent  le  matin  ra- 
porterent  qu'ils  avoient  entendu  tirer  un 
coup  de  fuel.  L'on  attaqua  peu  de  temps 
après  deux  cabanes,  dans  lefquelles  Ton 
enleva  quatre  perfbnnes.  Ces  prifonniers 
leur  donnèrent  avis  que  far  le  chemin 
qu'ils  tenoient  pour  aller  au  Fort  Anglois 
qu'ils  vouloient  attaquer  ,  ils  rencontre- 
loient  le  rcfte  de  leurs  gens  au  nombre 
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de  trente*  ,  avec  leurs  femmes  &  les  en. 
fans.  Us  continuèrent  leur  route  de  ce  cô- 
té, là  ,  Se  furent  chargez  [es  premiers  dans 
«ne  Ambufcade  que  ces  gens  leur  avoiem 
dredé.  Ilsdonnerent  à  la  main  &  enlevé, 
rcnttout ,  après  avoir  tué  quatre  hommes 
d'eux  &  fait  quarante  deux  prifonniers, 
au  nombre  defquek  il  y  avoir  huit  An. 
çloifes.  Us  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
paffer  outre  ayant  apris  qu'il  y  avoir  fept 
«cens  Sauvages  Loups  à  une  journée  &  de. 
n>ie  qui  les  attendoient ,  ils  reprirent  le 
chemin  de  Montréal  -,  ils  fejournerent  à  la 
rivière  du  Saumon  qui  tombe  dans  le  lac 
Charoplain,  oà  ils  firent  de<  canots.  Com- 
me  ils  falfoient  les  ftricres  f  ublicjues  le 
foir  ils  furent  découver tis  par  un  Parti 
d*AlgonKii>s  &  d'Abenagùiï  des  Trois  Ri- 
vières ,  qui  alloient  en  guerre  au  même 
endroit  d'où  ils  venoient.  Ceux-ci  pour 
ne  pas  manquer  l-eur  coup  donnèrent  à 
rimproviftt  deffus  à  la  pointe idu  pur, en 
tuërent  deux  ,  bléfferent  deu^  François, 
fix  Sauvages ,  &  demc  Efclayes  Angloifes  : 
cette  mrorife  étoft  d'auiantp^us  fâcheufe 
que  le  grand  Aniê  futtué,  cefut  uneperie 
irréparable  qui  affligea  fcnflblement  tout 
le  Païs.  Ces  Algonicins  &  les  Abenaguis 
éiôient  du  parti  d'Hértel,  qui  avoir  fait 
1 -expédition  de  Sctacnfab;  -Ctrc  incident 
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caufa  beaucoup  de  trouble ,  qui  n'eût  pas 
fie  fuite  par  l'adrede  que  l'on  eût  de  raU 
lier  les  elprits. 

Les  Iroquois  qui  avoient  été  maltraitez 
par  Louvigni  fe  détachèrent  dans  la  fuite 
pour  en  tirer  vengeance,  ils  furent  décou- 
verts à  la  Pointe  ou  Tremble  de  Mont- 
réal par  Gallet  Chirurgien  ,  qui  donna 
avis  de  leur  marche  à  Collombet  Lieute- 
nant réformé.  Le  Choc  fjt  vigoureux  de 
partie  d'autre,  celui-ci  perdit  la  vie  avec 
douze  hommes.  Il  y  eut  du  côté  des  Iro- 
quois vingt  cinq  de  tuez^  le  relie  fui  mis 
en  déroute. 

Il  y  avoitpeu  de  fureté  dans  les  habi- 
tations qui  font  vis  à-vis  les  Trois  Ri- 
vières. Un  Parti  d'Iroquois  enleva  quinze 
ou  feize  perfonnes  à  la  rivière  Puante  ; 
en  courut  après  ces  Barbares,  qui  pour  ne 
pas  fuccomber  aimèrent  mieux  s'enfuir 
après  avoi»  égorgé  tous  leurs  prifonniers. 
Tout  étoit  donc  en  allarmes  dans  le  flni- 
ve  depuis  Qaebec  jnfqn'à- Montréal.  Mr 
de  Frontenas  fit  deu*  détiichemens  de 
Troupes  pour  la  fu-reté  des  côtes  du  Sud  , 
l'un  étoit  commandé  par  le  Chevalier  de 
Cieraiont  Capitaine  reformé  ,  qui  avoir 
la  Croiiîere  ,  depuis  Montréal  jufquesà 
Sorel  j  environ  dix-huit  lieues  de  païs  : 
l'auicre  qiai  étoit  coaimandé  par  la  Motiie 
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dcvoit  côtoyer  les  Trois  Kivieres  jufqaeî 
à  faint  François  ,  dans  le  lac  faint  Pierre J 
^   (iécendre  au  delfous. 

Le  Chevalier  de  Clermoni  arrivant  \ 
Forel  apric  que  cinq  cnfans  qui  gardoient 
les  beiHaux  aux  envitoi.s  du  Ton  venoient 
d'être  enlevez  par  un  Parti  ennemi ,  il  les 
fuivit  avec  les  meilleures  troupes  qu'il  a. 
Voit  ,&  quelques  habitans  qui  fe  joigni- 
rent  à  lui  :  il  les  furprir ,  en  tiia  un  fur  la 
place,  délivra  ces  quatre  erfans  &  mit  le 
rcfle  en  fuite.  On  trouva  quatre  hommes 
de  tuez  du  irême  parti  ^  parmi  lefquels 
étoit  un  Anglois  ,  &  un  peu  plus  loin  le 
cinquième  enfantqtii  n'avoit  pu  les  fuivre, 

L'on  aprit  quelque  temps  après  d'affez 
mauvaifes  nouvelle  de  Laeadie.  Le  Che- 
valier  Guillaume  Phis  gênerai  Anglois, 
partît  de  Badon  pottr  prendre  le  Port  Ro- 
yal  que  les  François  y  occupent.  La  Gar- 
nifon  qui  n'étoit  que  de  foisifance  à  qiia* 
tre-v/ngt  hommes ,  dix-huit  pièces  deçà- 
non  qui  n*^toient  pas  en  bjitterie  ,  &  les 
fortifications^  «(lez  négligée» ,  "tout  ce  peu 
de  force  n*étoit ,  dis  je,  paS  capable  de  re. 
fifter  à  fept  cens  hommes  qui  étoient  em- 
barquez fur  fept  Navires.  Maneval  qui 
commandoit  ces  quartiers  crût  qu'il  étoit 
plus  à  propos  d'accepter  une  Capitulation 
«vantageufe  que  d'cxpofer  fon  aïonde  mal 
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U  propos.  Le:  Anglois  ne  tinrent  pas  leur 

parole  ,  ils  pillèrent  les  Eglifcs,  on  les  Bt 

I palier  à  Bafton  avec  Mellicurs  Petit  ôc 

iTiouves  Miilionnaires. 

Les  Habitans  qui  avoient  (igné  la  Ca. 
ipiculacion  fe  mirent  fous  la  piotcdion  iui 
koi  Guillaume  :  ils  fecouercnt  dans  la  fai- 
te le  joug  a  l'arrivée  de  Peraut  qui  viiu 
pour  y  commander.  Des  forbans  Angloi^ 
jy  firent  quclque.temps  après  une  décente, 
où  ils  btûiereiu  les  mailons  &  pendirent 
plufieurs  François.  Peraut  qui  voyoit  ar- 
river un  bâciment  dans  lequel   il   avoir 
jbeaucoup  d'efFets ,  le  fit  avancer  pour  une 
plus  grande  fureté  du  coté  de  faint  Jean, 
qui  eft  vis-à-vis  Je  Port  Ployai.  Un  Cor- 
faire  Anglois  eut  avis  de  ce  Vailleau  qu'il 
enleva ,  mais  Peraut  qui  étoit  dedans  avec 
Villebon  Capitaine ,  gagnèrent  terre.  Le 
premier  crût  être  bien  en  fureté  quand  il 
n'apcrçdt  plus  d'Anglois,  le  fommeil  l'ac- 
cabla dans  un  boi$  ,  les  Anglois  le  furpri- 
reni  dans  cet  état  ,  &  lui  firent  foufFrir 
loutes  les  indignitcz  imaginables  ,  ils  le 
remirent  dans  fon  bâtiment  qu  un  Fii* 
biillier  François  reprit. 

Saint  Jean  qui  fut  fommé  de  figner  U 
même  Capitulation  du  Port  Royil  n'eue 
pas  le  même  fort  ,  cac  les  Anglois  y  furen| 
pal  reçus ,  &  fe  retirèrent  avec  perte, 


tS  fftfloWe  des  Âfaurs 

Quelques  foibles  que  fuiîent  les  Ate; 
naguis  de  Lacadie  dans  tous  les  Partis 
qu'ils  détachoient  contre^lcs  Anglois,  ils 
ne  1  aidèrent  pas  de  porter  le  fer  &  le  feu 
pfques  aux  portes  de  Ballon ,  ayant  toû. 
jours  été  maîtres  de  la  cann pagne  :  &  quand 
i'avancerois  que  quarante  Abenaguis  fe 
battirent  contre  fix  cens  Anglois  qu'ils 
mirent  en  fuite  après  leur  en  avoir  tué 
quantité,  c'eft  un  témoip;nage  que  je  rends 
à  ces  Guerriers  qui  font  les  plus  redouta, 
blés  ennemis  de  cette  Nation. 

Lors  qu'ils  furent  la  déroute  des  leurs, 
cauféepar  mégard  à  l'expédition  de  Beau, 
yais  par  les  ïroquois  du  Saut  &  de  la  Mon* 
tagne,  ils  en  furent  fenUblement  touchez, 
lis  écrivirent  une  lettre  à  Mr  de  Fronte- 
nac fur  ce  fujet.  Souffre:^  moyr  Ptn ,  lui 
mandèrent- ils  ^cjne  je  ijoh^s  aille  imerroni' 
fre  pour  un  ntûfifijent  ,  pour  vous  raconttr 
tnes  peines  »  car  à  ejm  an  Enfunt  peut- il 
déclarer  fon  cœur  cjhÀ  fin  Perf.  P^ohs  fi- 
vez^  ce  ej!tii  cfi"  arrivé  à  non  frtre  llro- 
^uois  e^Hi  prie  >  (  c*eft  ainfi  qu'ils  apellent 
les  ïroquois  delà  Montagne  &  du  Saut  J 
tl  a  pris  pour  ennemis  mes  pareris  >  &  ptl- 
^jnes-nns  wêwf  de  cettx  ,^m  avoiert  pcttif 
temps  aufayavant  accompagné  les  Frarfott 
çjie  vous  aveK,  envoyé  contre  les  An^Lih^ 
il  les  tttttt  §ncore  comme  EfcUves ,  voila  et 
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a{ii  fait  ma  feine.  Je  Im  viens  dire  ^ne  re^ 
gardant  cet  accident  comme  une  pure  mé^ 
frife  je  nen  avois  fas  l'efprit  mal  fait»  mais 
ejue  fefperois  qne  s'en  apercevant  il  l*a  de^ 
frvoH'éroit  &  me  rendrait  mes  Parer  s.  Mon 
Ftre  ,  ce  Collier  t^ue  l'on  voHs  prefente  ejh 
fonr  VOHS  prier  de  fortifier  m.a  parole  pat 
mtre  voix  >  opt  plmot  de  tirer  de  votre  cœur 
pltin  de  ftigeffe  des  paroles  plus  efficaces  ejtit^ 
les  miennes  3  poptr  le  porter  à  nous  les  ren- 
dre ,  éjjtti  viendrjont  demeurer  ici  avec  nottt 
fi  votts  le  trouve^  bon,  yaprehende  tji$e  jl 
oi7  refufe  de  noHS  le  rendre  mon  Frère  ^m 
efi  à  Lacadie  ne  fe  reffente  de  cela ,  &  nen 
Ait  l'efprit  mal  fait ,  an  lieH  que  iefhisfiur 
^(i'il  m* écoutera  *  €^v>el<]t/ies  n^échantes  pen» 
fées  ^He  cila  Ini  an  donné  >  fi  on  nom  les 
frend, 

y  oui  aujft  >  MonfieptrJe  Collier  qu'ils 
adreferent  a^x  Jro^aois ,  mon  Frère  cfui 
prie  »  car  enfin  cefi  le  nom  dont  nopis  t'a^ 
fêlions  depms  qne  la  prière  &  l'obe'iffance 
à  Onontio  notre    Père  commun  nous  ont 
hcH/e^ftment  réunis  9  je  vai  te  trouver  par 
ce  Collier  pottr  te  dire  ^ne  ceux  ^ne  tu 
garde  encore  comme  Ffclaves  font  mes  Pa^ 
rens  ,  &  pour  te  prier  de  me  les  rendre. 
Ne  croi  pas  ^ue  j'aye  refprit  mal  fait  de 
ce  (jui  lettr  efi  arrivé ,  ceft    ainfi  t^ue  U 
Gmrre  efi  faite  »  ïon  fe  thi  fetwent  fans 
Tome  ///.  I 
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fç  commtre  les  t*9fs  &  les  autres  i  ee  font 
(des  meilhetêrs  cjtti  accompagnent  U  G  fient 
J^  ejHe  l*on  Pe  p.eHp  éviter .;  noais  ttt  aaron 
l'efirit  mal  fait  fi  après  avoir  pris  psur 
ennemis  tes  j^lliex^mes  Parens  >&  les  hh* 
roit  meneT  dart  ton  Village  comme  EfcU' 
ves  y  tîê  t'opiniâtrois  à  les  garder  lors  pt 
tti  cannois  qt*e  ti*  as  tort»  je  mefkre  ton  ef 
frit  fitr  le  mien ,  fi  ce  qm  t*e^  arrivé  m  é» 
toit  arrivé  &  ^ue  fettjfe  pris  pour  e  nu  émit 
tes  Parens  »  je  ne  m' apercevrais  pas  plutôt 
de  ma  faute  ^tie  je  leur  donnerais  la  Ithrti 
0"  te  les  rendrois.  Ne  croi  pas  •  mon  Frère, 
^tte  je  te  trompe  lors  qtte  je  te  dis  quils  font 
Vies  Parens  *  les  François  peuvent  bien  reri' 
dre  témoignage  comme  (jnel^nes-uns  de  cettx 
que  tu  as  tué  ou  pris  ,  les  ont  accompagntx, 
fiuffi'hien  que  nous  lors  que  nous  avons  été 
contre  les  Anghis  »  &  cela  fort  peu  de  jeun 
^vant  qfie  ce  malheur  arriva.  Je  ne  te  dis 
rien  de  la  perte  que  tu  as  faite  d'un  de  tes 
graves  »  cefi  le\  grand   Anié ,  quoi  que  je 
la  rejjf^e  extrêmement  je  fuis  occupé  à  le 
pleurer  avec  deu^  de  mes  braves  que  j'ai 
mjfi  perdtfs  dans  cette  trifle  rencontre  »  mon 
Fnre  l'/roquois  qui  prie.  Pleurons  les  bra- 
ves morts ,  fans  que  leur  mort  nous  renverft 
yefprit  C^  fepare  nos  cœurs  >  que  la  friett 
^  C amitié  umjfent  depuis  fi  long^ temps, 
j[.e?  Irocjuois  du  Sauc  &  de  la  Montagn* 
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tenvoyerent  les  principaux  Chefs  St  quel- 
ques femmes  ,  &  promirent  de  rendre  îei 
autres  lors  qu'ils  les  verroient  tous  difpo. 
fez  à  fe  joindre  à  leurs  frères  qui  fcnt  ici 
établis  au  Saut  de  la  chaudière. 

Je  ne  faurois  palTer  fous  filence  Tintre- 
jidité  de  Montorgueuil  Lieutenant ,  qui 
commandoit  à  Chedeboueiou,peiit  Fort 
Je  Lacadie,  où  il  y  avoit  quatorze^hom- 
mes  de  Garnifon.  Quatre- vingt  Anglois 
y  vinrent  faire  une  décente  après  la  prife 
du  Port  Royal  rils'le  fommerentplufieurs 
fois  de  fe  rendre  fans  qu'ils  en  filTent  beau- 
coup d'état.  Ils  Tattaquerent  vigoureufe- 
ment ,  ils  ne  furent  pas  moins  repoufTez-, 
&  furent  rhême  obligez  de  fe  retirer.  Il 
fe  trouva  malheureufement  de  la  poudre 
moiiillée  dans  un  vieux  Magafin  qui  étoit 
décaché  du  Fort,  ils  en  firent  desFufées , 
par  le  moyen  defquelles  ils  mirent  le  feii 
à  un  des  endroits  àw  bâtiment  qui  étoit 
Couvert  de  paille.  Montorgueil  voyaiït 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  falut  pour  fa  Garni- 
fon &  pour  fa  perfonne  ,  leur  dit  encore, 
avec  afléz  de  fierté ,  que  les  cendres  de  fes 
murailles  lui  ferviitSient  plûiôt  de  tom- 
beau s'ils  ne  Capituloient  eux  même ,  plus 
pour  fa  gloire  que  pour  la  leur, &:  que  s'ils 
vouloient  avoir  le  plaifir  de  le  voir  triom- 
pher ce  feroic  lors  qu'ils  le  verrciént  fotcir 
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des  ruïnes  de  fon  Fort  avec  fa  petite  garni. 
fon,  &  un  Religieux  de  Nazareth  qui  lui 
fcrvoit  de  Miffionnaire,  tambour  battant, 
balle  en  bouche ,  mèche  allumée  ,  armes 
&c  bagage, &  qu'il  vouloic  être  conduira 
Plaifaiice  en  Tlfle  de  Terre  Neuve.  Il  n'en 
fut  pas  plutôt  iorii  qu'il  fut  entièrement 
confommé. 

Les  derniers  mouvemens  que  les  An. 
gîois  firent  dans  Lacadie  fc  terminèrent  à 
rifle  Percée  :  ce  lieu  qui  cft  à  l'entiée  da 
fleuve  de  faint  Laurent  eft  lerendez-vous 
de  pliifieurs  Navires  qui  y  viennent  faireJ 
la  pêche  de  la  morue.  Des  Forbans  y  en. 
levèrent  fix  Navires  ,  brûlèrent  une  mai- 
fon  des  Recolets ,  en  pillèrent  l'Eglife  où 
ils  firent  plufieurs  infamies.  C*eft  alTez  le 
caraf^ere  de  l'Hérétique  de  s'attacher  pré. 
ferablcment  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Saint  dans  notre  Religion. 

*Monfieur  de  Frontenac  qui  prévoyoit 
toutes  les  démarches  de  nos  ennemis  ne 
négligea  pas  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
Québec  ,il  en  fit  rétablir  les  Fortifications 
&  régla  les  Compagnies  des  Bourgeois 
pour  la  garde  de  la  Ville.  Après  avoir  mis 
bon  ordre  à  la  Capitale  d'un  fi  vaftepais, 
il  monta  à  Montréal  le  vingt  deux  Juillet 
avec  Mr  de  Champigni. 

Montréal  étoit  comme  le  centre  de  tous 
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fes  mouvemeus  de  guerre  qui  fe  faifoieiu, 
l'on  y  avoic  concinuellement  des  allarmcs, 
les  Iroquois  que  l'on  avoir  épargnez  à 
l'expédition  de  Corlard  n'en  étoicnt  pas 
devenus  plus  amis  des  François ,  l'on  fe 
tint  aulîî  fur  la  défenfive.  La  ChalTaigne 
qui  commandoic  à  la  Chine  écrivit  en  di- 
ligence à  Mr  de  Frontenac  qu'il  paroilTcit 
I  dans  le  lac  faincLoUis,  à  deux  lieues  delà, 
cent  canots  Sauvages  qui  déccndoienî^. 
Tous  les  Habitans  de  la  campagne  fe  re- 
tirèrent au  lignai  du  canon  de  l  Ifle.  De 
Tilli  raifuca  aufli  tôt  les  efprits  par  la  nou- 
velle qu'il  raporta  que  c'étoic  cinq  cens 
Sauvages  de  différentes  Nations  qui  ve- 
noient  de  MichilimakinaK  en  traite  à 
Montréal  ,  il  étoit  acompagné  dans  foii 
canot  de  quatre  principaux  Chefs  Outa- 
ouaks  &  Hurons.  Le  relie  des  canots  ar- 
rivèrent le  lendemain. 

Une  avanture  finguliere  qui  arriva  à 
une  jeune  Fille  de  qualité  dans  le  gouver- 
nement de  Moiitfcai  ne  fera  pas  ici  hors 
de  fa  place. 

Mademoifelle  Marie  -  Anne  de  fainC 
Ouïs,  Fille  de  Mr  de  faint  Ours,  Oncle 
à  la  mode  de  Bretag-^e  de  Madame  la  Ma» 
réchalle  de  Talatd,  commandant  de  vingt- 
huit  compagnies  de  la  Marine ,  âgée  de 
huit  à  neuf  ans ,  étant  allée  avecds  jeunes 
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enfans  à  l'Ifle  de  faine  Ours ,  à  une  demie 
lieue  de  le  terre  de  faine  Ours ,  chercher 
des  noifettes  &  des  écreviflès.Un  farci  d'I. 
roquois  vint  fondre  tout  à  coup  cans  cet- 
te Seigneurie,oii  ils  brûlèrent  des  maifons, 
L*incendie  fit  connoître  à  ces  enfans  que 
les  Iroquois  étoient  à  la  cote, ils  fe  rem- 
barquèrent auflî-tôt  :  comme  ils  coupoient 
droit  fur  le  Fort  en  plein  canal  les  Iroquois 
tirèrent  fur  eux ,  ce  qui  les  obligea  de  fe 
cacher  dans  ie  fond  du  canot  &  de  le  laif. 
fer  aller  à  la  dérive ,  mais  cette  petite  Da» 
moifelle  fe  defabilla  bien  vue  pour  fe  jet- 
ter  à  Teau  ,  fe  Datant  que  nageant  excié. 
xnement  bien  Ton  pourroit  venir  à  fon 
fecours.  Ces  enfans  fe  mirent  à  pleurer 
quand  ils  la  virent  fe  deshabiller  par  l'a- 
prehenfion  qu'elle  ne  fe  noya  j  elle  eut  la 
précaution  de  fe  gliiïer  le  long  du  canot 
du  côté  de  l'Ifle  pour  n'être  pas  aperçue 
des  Iroquois  jle  canot  dérivoit  infenfibie- 
ment  fans  être  gouverné.  L'on  fit  dans  ce 
moment  une  fortie  du  Fort  pour  aller  a- 
prés  le  canot ,  &  les  Iroquois  fe  trouvè- 
rent obligez  de  rentrer  dans  le  bois. 

A  mefure  que  la  belle  Marie  Anne  (ie 
faint  Ours  aprochoit  de  terre  l'on  crût 
que  c'étoit  un  chien  de  la  maifon  nommé 
recueil  qui  étoit  un  fort  joli  barbet ,  mais 
à  la  fuite  des  Faâionnaires  aperçurent  du 
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haut  des  baftions  une  perfonne  qui  na- 
geoic ,  un  OfËcier  s'embarqua  pour  alter 
au  devant.  L'on  ne  fut  jamais  plus  furpris 
de  voir  cet  enfant  qui  nageoit  de  tout  Ton 
cŒur  :  quand  il  faluc  la  prendre  ce  fut  l'em- 
baras ,  car  ces  canots  qui  fo^n  d  ecorce  de 
bouleau  ,  épais  d'un  écu  ,  avec  de  petites 
varangues  plates ,  qui  font  extrêmement 
volages ,  &  pour  peu  que  l'on  penche  plus 
d'un  coté  que  d'autre  on  les  fait  tourner* 
En  éfet ,  un  foldat  empreflé  de  la  prendre  ' 
en  dedans  par  le  bras  tomba  lui  même  à 
l'eau  ,  la  jeune  perfonne  fit  auflitôt  le 
plongeon  &  pa(îa  fous  le  canot,  l'on  jetta 
un  aviron  au  foldit  qui  ne  favoit  pas  au- 
trement n  ?ger  :  Enfin  Ton  faifit  le  nou- 
veau poiflon  par  les  cheveux.  Elle  ne  fut 
I  pas  du  tout  déconcertée ,  quoi  qu'elle  eut 
nagé  un  quart  de  lieue  &  qu'elle  eût  dû 
être  tfFrayée  des  coups  de  fufiî  que  roii 
avoit  tiré  fur  elle.  C'étoit  qui  la  queftion- 
neroit  étant  arrivée  à  terre,  &  elle  ne  fon- 
geoic  plus  au  danger  qu'elle  avoii  encou- 
lu  ,  mais  fort  inquiète  des  enfans  qu'elle 
avoit  lailTez  dans  le  canot,  le  détachement 
qui  avoit  favorifc  le  décente  à  terre  les 
ramena ,  &  chacun  fit  le  recic  du  petit 
volage  qu'ils  avoient  fait  dans  cetteifle. 
Cette  Damoifelle  s'eft  mariée  dans  U 
fuite  à  Mr  de  Mine  Geiuilhommc  Pra- 
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vençal.  Lieutenant  de  Vaideau ,  qui  a  été 
tué  à  Gibraltar,  &  elle  eft  prefentemem 
ma  belle  fosur. 

Monfieur  de  Frontenac  devôit  être  con- 
tent  de  la  négociation  de  Louvigni  &  cie 
Perrot  qui  avoient  calmé  les  Nations  AI. 
liées,  c'étoit  le  feul  moyen  pour  rallier  ces 
efprits  chancelans  qui  ne  favoient  aupara. 
vant  quelles  melures  prendre  pour  fe  mec. 
tre  à  Tabri  de  leurs  ennemis.  Monfieur  de 
^Frontenac  tint  confeil,  où  fe  trouva  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Conliderables  tant  de 
la  part  des  François  que  de  celle  des  Al- 
liez. La  Harangue  de  VOtitaonak^  ne  rou* 
la  prefque  que  fur  le  Commerce  :  ils  de- 
mandèrent aufli  l'explication  de  la  Hache 
que  Perrot  avoit  attachée  à  leur  cabane, 
on  difFera  de  répondre  à  cet  article. 

Le  Baron  Chef  des  Hurons  de  Michili- 
maxinak  fut  un  peu  plus  politique,  il  dit 
qu'il  n'ctoit  décendu  que  pour  voir  fou 
Père,  écouter  fa  voix  ,  &  execater  fes  yo. 
lontez  ,  qu'il  avoit  befoin  de  poudre  &  de 
plomb ,  mais  qu'il  ne  demandoit  rien  à  Ton 
Père  ;  il  prefenta  trois  Colliers.  II  exhor- 
tôit  par  le  premier  à  fiair€  la  guerre  à  l'I- 
roquois  auiîi-bien  qu'à  l'Anglois,  Il  difoit 
qu'il  craignoit  que  fon  Père  &  lui  ne  mou- 
raiïent  fi  cette  guerre  ne  fe  faifôit ,  mais 
que  quelque  chofe  qui  arriva  il  falioit 
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mourir  eiifemble  dans  le  même  lieu. 

Par  le  fécond  il  le  remercioic  de  les 
avoir  autrefois  attirez  à  MichilimâKinak, 
où  ils  étoient  en  fureté. 

nie  prioir  par  le  croifiéme  d'avoir  quel- 
1  que  égard  pour  Tes  camades  les  Ouiaouaks,. 
ic  de  leur  faire  bon  marché. 

Ouaboutchit  Chef  des  Nepifiriniens  , 
qui  font  de  Nation  Algonxine  ,  dit  que 
fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  fon 
Père  il  avoic  été  à  l'attaque  de  Corlard  , 
il  s'y  diflingua  beaucoup  ,  oi\  ils  avoienc 
épirgné  les  Aniez,qui  cependant  étoienc 
venus  les  tuer  jufques  aux  portes  de  Monc- 
I  real,  qu'enfuite  montant  à  MichilimaKi- 
naK  il  avoit  audi  reçu  ordre  de  ne  pas  ac- 
taquer  les  Iroquois  qu'ils  n*eulîent  com- 
mencé les  premiers ,  qu'il  croyoit  par  là 
que  fon  Père  vouloic  faire  la  Paix  avec 
eux,&  qu'il  lui  demandoit  fa  volonté. 

la  traite  des  Pelleteries  fe  fit  le  lende- 
main j  comme  elle  commençoitla  Plaque 
Iroquois  du  Saut  qui  venoit  de  la  décou- 
verte du  quartier  des  Anglois ,  arriva  à  un 
oaart  de  lieue  où  écoient  camoez  les  Ou*» 
uouaKs ,  faifant  plufteurs  cris  de  mort: 
ceux  ci  abandonnèrent  leurs  Pelleteries,. 
prirent  les  armes  &  allèrent  au  devant. 
Cette  terreur  panique  fut  bien- tôt  palTée, 
la  Plaque  leur  aprit  qu'il  avoic  vu  fur  le* 
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bord  du  lac  du  faine  Sacrement  une  gro/f^ 
armée  ennemie  qui  faifoit  des  canots, qu'il 
les  avoir  fuivisquel'ques  jours  pour  tâcher 
de  faire  un  priionnier ,  qu'il  lui  avoitéié 
impofîible ,  s'étanc  contente  de  porter  a 
tine  àf\  leurs  cabanes  trois  calîe-têtes ,  par 
lefquels  ils  leur  marquoient  qu'ils  étoient 
d'ccouverts ,  les  défiant  de  venir  à  Mont- 
réal. Ces  caffe  têtes  font  des  bâtons  qui 
ont  la  figure  de  coutelas ,  fur  lefquels  ils 
font  des  figures  qui  font  connoi  tre  la  per- 
fonne  qui  commande  le  Parti  ,  cet  avis 
fervit  à  faire  fejotirner  plus  long  temps 
les  Outaouaks.  On  leur  fit  un  Feflin  fo. 
lemnel ,  compofc  de  deux  Bœufs ,  fix  gros 
Dogues ,  &  de  Pruneaux  ,  le  tout  mêlé  en* 
femble.  On  leur  donna  deux  bariques  q^» 
vin  &  du  tabac  pour  fumer.  Les  Chiens 
font  rdïentiel  de  ces  fortes  de  Feftins,  qui 
parmi  les  Sauvages  font  le  fia^bole  dsu 
guerre ,  &  ils  ne  manquent  jamais  d'en 
manger  pour  lors. 

Monfieur  dte  Frotitenac  leur  dit  qu'il  ne 
doutoit  nullement  de  leur  obeïiTance,  & 
qu'il  lai  étoit  inutile  d'en  exiger  de  noa* 
velles  preuves  ,  qu'il  leur  expliqueroirà 
coeur  ouvert  fes  fenti mens  lors  qu'ils  fs- 
Soient  prêts  de  s'en  retourner  a  leur  pais. 
Qa'à  l'égard  de  la  guerre  contre  les  Iro- 
qubis  qu'ils  fcmbloienc  tant  fbuhaircr  ilj 


&  Maximes  des  îroqms,        ^if 
inrccendoit  la  leur  faire  lans  relâche  juC- 
Iqu'à  ce  qu*ils  vinlîent  eux  même  lui  de- 
|inanderlaPaiKavecfpumiflioii:quefi  elle 
jfcconcluoit  ils  y  ferpieac  compris,  n'étant 
ipas  moins  fes  enfans  que  les  François.  Jç 
vous  remets ,  leur  ^itil  ,prefcntement  I^ 
[Hache  à  la  main  que  je  v  ms  ai  fait  don< 
Inerpar  Perrot,qui  la  tenu   (ufpenduc  ches 
vous ,  &:  je  ne  doute  par  que  vous  ne  fa* 
Ichiez  vous  en  fçrvir  dans  cette  conjon- 
Iftiire  :  voyez  fi  vous  vpulez  aller  au  de- 
vant 4s  cette  arméç  ^  où  fi  nous  l'atten^ 
Mrons  de  pied  fern?«.  Comme  on  ne  fait 
jamais  de  mQuvei?9ens  d  éclat  de  guerre 
Ip^rtni  les  Sauvages  que  Ton  n'en  foit  vena 
[auparavant  à  des  marques  afiurées ,  Mon- 
[ileur  de  Frontenac  commença  laChanfoii 
[de  guerre  la  Hache  à  la  main ,  les  princi* 
paux  Chefs  des  François  fe  joignant  à  lui 
Uvec  de   p^rejllç>  armes  ^  la  çh^nterenjC 
kiifemble. 

Les  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Mont4« 
Une,  les  Hurons  &  lesNepifiriniens,  don- 
jçetent  encore  le  branle  ;  l'on  eut  dit,Mon. 
Ifieur ,  que  ces  Ailleurs  étoient  des  poiFe^ 
Hez  par  les  geftes  ic  les  cpiitoi fions  qu'ils 
Ifaifoicnr. 

Les  Sa(Tagouez  ,  où  les  cris  &  leshurle- 

mens  que  Mr  de  Frontenac  étoît  obligp 

'  ifairepouc  fe  conformer  ^  Içur  ç)ani^rp^ 
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augmentoii  encore  la  fuieur  bacliiquf. 
L  on  fit  enfuitc  le  Feftin  de  guerre,  qui 
fut  plâcôc  un  pillage  qu'un  repas. 

Le  Chevalier  de  Clermont  quitta  fj 
Croiflîere ,  &  eut  ordre  de  côtoyer  depuis 
Foret  jufques  dans  le  lac  Champlain,  qui 
,e(l  le  chemin  que  les  ennemis  devoienc 
tenir  pour  faire  une  décente  en  ce  pais, 
Il  découvrit  dans  ce  lac  quantité  de  feux, 
êc  entendit  tirer  des  coups  de  fufil  ,  il  en 
0prochalanuit  5c  il  vit  pafferhuit  canots, 
dans  chacun  defquels  il  y  avoit  dix  huità 
vingt  hommes  qui  gagnoient  une  Ifleau 
deilbus  de  l'endroit  où  ils  s'étoient  mis  en 
atnbufcade  :  il  revint  fur  Tes  pas  pour  n'è* 
tf e  pas  envelopé  du  refte  de  cette  arméj, 
il  les  obferva  encore  une  lieue  plus  bas 
pendant  deux  jours  ;  enfin  comme  il  crai. 
gnoit  d'être  attaqué  il  envoya  deux  de  fes 
canots  fau'.or  le  rapide  Chambli  &  relia 
pour  ^tre  feur  de  toutes  chofes ,  il  fe  tint 
au  milieu  de  la  rivière  pour  les  attirer. 
Deux  canots  Iroquois  lui  donnèrent  chat 
fe  ,  qui  ne  purent  le  joindre.  Il  retrouva 
fts  gens  au  bas  du  rapide  ,  &  gragna  avec 
eux  par  terre  Chambii ,  d'où  il  dcpêclii 
Labruere  à  Monfieur  de  Fontenac.  L'on 
ne  douta  plus  que  les  Iroquois  ne  vinfleni 
attaquer  Montréal,  l'on  tira  quatre  coup* 
fie  canon  pour  fairç  revenir  les  troupes 
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iWi  avoienc  Facilité  la  récolte  des  habicans 
ëans  toutes  les  campagnes  voifines. 

Il  exhorta  les  Sauvages  de  fe  mettre  de 
la  partie  ,  tous  les  guerriers  l'accompa- 
gncreiit,  Si  Ton  trouva  douze  cens  hom- 
ines  à  la  revue  qui  fe  fît  le  premier  Sep- 
jumbre.  Quelques  Iroquois  du  Saut  de- 
tnanderent  deux  jours  après  un  éclaircif* 
fcment  fur  quelque  foupçon  qu'ils  avoicnc 
delà  fidélité  de  tous  ces  Outaouaks. 

Louis  Ateriaca  pria  les  Chefs  des  au« 
nés  Nations  de  fe  trouver  chez  Mr.  de 
[Frontenac.  Lorfqu'ils  furent  aflemblez  il 
prit  la  parole  ,  il  prefenta  d'abord  divers 
l^^olliers  Se  exhorta  tout  le  monde  à  lui  ou- 
vrir fon  coeur  Se  à  ne  lui  rien  cacher  de 
jce  qui  s  ecoit  paiïé  de  plus  fecret ,  il  die 
aux  Outaouaks  qu'il  favoit  toute  leur 
[négociation  avec  nos  ennemis  ,  qu'il  en 
|avoii  Clé  inftiuit  par  eux-mêmes:  Qii'ils 
lifenc  donc  s'ils  étoient  véritablement  fre« 
kes  des  François  y  par  quelle  raifon  ils 
favoieni  voulu  faire  alliance  avec  l'Iro- 
^quois  fans  leur  participation. 

Manitouchagan  qui  avoit  été  avec  la 

^eiite  Racine  chef  de  cette  ambafîade  aux 

ITfonnontouans ,  répondit  qu'il  étoit  vrai 

[u  ils  aVoient  rendu  des  Efclaves  Iroquois 

même  promis  d'en  rendre  encore  d'au- 

ces  j  qu'on  les  avoit  obligez  de  faire  U 
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guerre  ,  de  la  ceffer  &  de  la  recommeû, 
cer  fans  qu'ils  enfuïïent  la  raifon,  qu'ils 
Il  avoienc  rien  compris  à  cette  coiiduite 
&  que  craignant  que  ^eux  qui  n  avoient 
pu  fe  défendre  eux-rnêmes  ne  les  lailîaf. 
lent  accabler  fans  les  fe.courir,  ils  avoienç 
été  contraints  de  fonger  à  leur  fureté  &  d^ 
prévenir  !-ur  perte  par  un  acommo. 
dément. 

Que  cette  négociation  n'avoit  pas  étç 
licheyée  que  la  Petite  Racine  étoit  mort 
aux  Tfonnontauans  ,  que  Jes  autres  En. 
voyez  étoient  à  Micjiilimakinak  &  qu'ils 
p'avoien^t  plus  penfé  à  mettre  la  dernière 
niain  à  cette  affaire  dés  qu'ils  avoient  re^ 
les  ordre«î<ijde  leur  Père  ,  par  la  bouche  de 
Perrptj qu'ils  étoient  décendus  exprés  pou^ 
favoir  fes  fentimens ,  &  qu'ils  ne  feroienp 
pas  plutôt  en  leur  païs  qu'ils  exécute- 1 
roient  tout  ce  qu'il  leur  jordonneroit. 

Le  Baron  Chef  des  Hurons  dit  que  6 1 
•Nation  n'avoit  eu  aucunp  part  dans  cette 
jîiffaire,  que  dés  qu'il  avoit  fçû  que  /opl 
Pere  vouloir  faire  la  guerre  à  riroquois, 
il  avoir  envoyé  contr'eux  une  partie  defjj 
jeuneffe  ,  &  qu'il  étpit  décendu  avec  TaB-l 
ire  pour  le  voir. 

l-oiiis  Ateriata  ne  laifla  pas  de  fai 
plaifir  à  Mr.  de  Frontenac ,  de  lui  avoiH 
jfufcité  un  moyen  de  s'éçUitjçir  avec  lfi| 


•y)  \ 
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Outaouaks ,  cjui  avoient  eu  un  grand  penu 
chant  pour  fe  racommoder  avec  les  Ira- 
quois.  Ce  General  leur  promit  de  les 
mener  contre  leurs  ennemis  aufîi-tôt  que 
leurs  découvreurs  lui  en  auroient  aporté 
^es  nouvelles  :  ceux-ci  s'acquicerent  alTea 
mal  de  leur  comrtiiiïton,  n'ayant  pas  été 
aulîi  loin  qu'ils  dévoient  •  cette  négligen- 
ce nuifit  beaucoup  aux  affaires.  En  éfet , 
les  Iroquois  étant  cachez  dans  tin  boi» 
opofé  à  Ten droit  où  ces  découvreurs  a- 
voient  été,  examinoient  tous  les  mouve- 
meas  que  nôtre  armée  faîfoit  dans  la  prai- 
rie de  la  Madeleine  :  Quand  ils  virenî 
quelle  avoit  repalTé  le  fleuve  pour  re-^ 
tourner  à  Montréal ,  ils  vinrent  fondre  a 
Hn  quart  de  lieuë  de  là  ^  du  caté  de  la* 
Fourche  ,  où  tous  les  h^bitans&Ia  garni-- 
fon  du  Fort  étoient  occupez  à  couper  le» 
bleds  ;  &  comme  tous  les  Moiffonneurà 
étoient  écartez  les  uns  des  autres ,  contVe 
l'ordre  qu'ils  en  avoiencreçu,  ^n'avoiens 
auprès  d'eux  aucunes  armes  à  feu ,  l'Of- 
ficier même  qui  commanuoit  ayant  né- 
gligé de  pofer  des  Sentinelles  &  d'avoir 
un  Corps  de-garde  ,  les  Iroquois  trouve-» 
rent  beaucoup  plus  de  facilité  à  faire 
leur  coup.  Ce  fut  donc  un  grand  defordre, 
ils  brûlèrent  les  maifons ,  mirent  le  feu 
aux  Recolcts ,  enlevaient  vingt  cinq  per* 
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Tonnes,  donc  ils  en  brûlèrent  onze  à 
retour,  tuèrent  dix  foldats ,  firent  un  maf. 
facre  de  beftiaux  &  fe  retirèrent  devant 
fjue  l*on  put  repalïèr  de  Montréal.  Il  faut 
connoicre  le  païs  du  Canada  pour  con. 
damner  les  démarches  d'un  General  quand 
il  fait  quelque  chofe  mal  à  propos  ;  tout 
ce  païs  n'eft  que  bois  ,  où  il  eft  entrecou- 
pé  de  rivières ,  de  lacs  ,  qui  font  pour  ainfi 
dire  des  Mers  ,  il  n*y  a  donc  pas  de  che- 
min frayé  &c  les  piftes  font  toujours  fort 
incertains  à  fuivre.  L'on  tint  après  cette 
faillie  un  Confeïl  le  quatiléme Septembre 
avec  les  OutaouaKsqui  preffoient  fort  lent 
départ.  Ils  eurent  lieu  d*être  contens  k 
Tacueil  que  leur  fit  |Mr.  de  ÎFrontenac  & 
du  bon  marché  qu'on  leur  fit  dans  la 
traite  de  leurs  Pelleteries ,  ce  qu'ils  ne 
pratiquoient  pas  dans  leur  païs  quand  les 
François  avoient  befoin  de  vivres.  Il  leur 
donna  de  nouveau  des  haches  qui  font  en. 
core  un  fimbole  de  la  guerre  ,  lorfque  Per- 
jroc  en  eut  attaché  une  à  leuf  s  cabanes  il 
l'avoit  fait  par  Con  ordiC  ^ parce  qu'il  cio- 

Îroitquec'étoit  leur  donner  la  vie  que  de 
es  engager  à  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 
Les  Hurons  qui   parurent  avoir  beau- 
coup  d'attache  aux  intérêts  des  François, 
reçurent  en  partant  toutes  les  marques 
d'eftime  qu'ils  poavoient  fouhaiter.  2vicds 
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Frontenac  les  â(Iùra  qu'il  ne  les  abandon- 
jieroit  jamais ,  leur  promettant  de  ne  pas 
quitter  la  hache  qu'il  n'eut  réduit  les  Iro- 
quois  à  lui  demander  la  Paix  dans  laquelle 
ils  feroient  compris.  Que  pour  ce  qui  re- 
garde les  Anglois  qui  avoient  été  les  pre- 
iwiers  mobiles  des  troubles  ,  il  s'ctoità  la 
vérité  attaché  a  porter  le  fer  &  le  feu  chez 
eux  plutôt  que  chez  les  Iroquois,que  le 
grand  A  nié  a  voit  épargné  à  fa  deftru- 
àion  de  Corlard  ,  parce  qu'Auriouaé  qui 
avoit  fait  favoir  fon  retour  de  France  aux 
cinq  Nations  ,  avoit  crû  qu'ils  feroient 
rentrez  dans  le  devoir  &  feroient  venus 
demander  la  Paix  à  Monfieur  de  Fronte- 
nac ,  mais  qail  n'avoir  plus  de  rnefures 
à  garder  avec  eux. 

Monfieur  de  Frontenac  avoit  toujours 
ménagé  Tefprit  d'Auriouaé,  qu'il  eftimoit 
-beaucoup  pour  la-  probité  qu'il  trouvoit 
on  lui.  Voyant  d'un  côté  le  peu  d'emprcf- 
femenc  que  témoignoient  ceux  de  fa  Na- 
tion pour  le  revoir ,  &  de  l'autre  l  atta- 
che  qu'ils  avoient  pour  lui  ,  il  ne  lailta. 
pas  de  lui  lailîer  une  pleine  libetcé  de  pren- 
dre fon  parti.  La  converfaiion  qu'ils  eu- 
rent enfemble  mérite  vôtre  attention. 
Ecoute-  moi  bien  ,  mon  fils  Aurrouaé  ,  lui 
dit-il ,  je  ne  peux  ra'empceher  de  te  par- 
ler eaPcre  en  te  découvrant  mon  coeur  ^ 
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&  te  dire  que  je  ne  connois  rien  dans  Ie$ 
coutumes  de  ta  Nation  qui  avoit  autrefois 
un  véritable  efprit  d'homme ,  &  qui  fe 
laide  aller  à  prefent  aux  legeretez  des 
petits  enfans. 

J'ai  fait  ce  que  j*ai  crû  devoir  faire  en 
les  avertilTant  que  je  t'avois  refTufcité ,  & 
que  tu  étois  ici  avec  moi  vivant ,  que  je 
te.confervois  chèrement ,  &  qu'ils  te  pou- 
voient  venir  trouver  pour  te  ramniener 
chez  toi  s'ils  avoient  quelque  peu  de  re- 
fouveni:  de  ta  perfonne.  Tu  vois  la  ccn^ 
fideration  qu'ils  ont  pour  toi ,  ou  pWcôi 
le  mépris  qu'ils  en  font. 

Tes  gens  ne  fe  fouviennent  pa&  de  l'a- 
mitié que  j'ai  toujours  cû  pour  eux ,  je  les 
ai  adoptez,  &  que  pendant  que  j'ai  été 
maître  de  ce  païs ,  j'ai  fermé  la  porte  de 
la  guerre  ,  &  je  l'ai  ouverte  à  la  Paix. 
Le  tonnerre  n'a  jamais  étonné  aucun  de 
leurs  enfans ,  les  femmes  ont  été  au  bois 
fans  crainte ,  j'ai  arrêté  tous  les  orages  qui 
les  auroit  pu  incommoder ,  il  n'y  eut  au- 
cun fang  répandu  ^  ni  charogne  qui  ayenc 
empuanti  leurs  deferts. 

Ils  ont  bien- tôt  oublié  un  Chef  fi  vail- 
lant que  toi ,  qu'ils  fembloient  tant  re- 
grcter,  ils  ne  reconnoilîent  guère  celui  qui 
vient  de  fi  loin  pour  leur  rammener. 

Ils  dcvroicnt  craindre  fi  je  Its  avoi$ 
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trahis  :  ils  me  connoilTent ,  fi  je  ne  Val 
pas  fait  quand  je  Taurois  pu  faire  ,  pen- 
fentils  que  je  veuille  commencer  ,  014 
que  je  fois  capable  de  trahifon. 

Si  les  Chefs  des  Nations  écoient  ve.^us 
on  aiiroit  racommodé  les  mauvaifes  affai- 
res ,  on  auroit  pu  efluyer  le  fang  de  parc 
3c  d'autre ,  ôc  raplanir  la  terre  qui  e(l  plei- 
ne de  butes  &  de  rochers. 

Tu  es  un  homme,  je  le  fçais ,  je  fçais 
que  ton  coeur  eft  ennemi  de  l'ingratitude  , 
tu  as  de  l'efprit ,  tu  peux  connoîcre  par 
confequent  ce  qu'on  dit  de  toi ,  tu  me  ca- 
che ta  penfée  fi  ta  ne  m'avoue  que  celui 
qui  l'a  donne  la  vie  a  raifon.  Il  te  renvoyé 
ceux  que  j'ai  envoyez  pour  les  avertir 
avec  deux  enfans.  Quoi  '•  croyent-ils  que 
tu  n'eft  pas  ce  que  tu  étois  avant  qu'ils  t'a- 
yent  égaré  5  ne  leur  peux- tu  p?>  témoi- 
gner que  tu  étois  confiderable  dans  ce 
temps-là  ,  &  que  tu  ne  le  dois  pas  être 
moins.  Si  l'Onnontaguez  ne  s*eft  pas  vou- 
lu interefier  pour  te  venir  voir ,  le  Gai- 
gouin  ne  le  devoitil   pas  faire  ? 

Je  t'ai  tiré  du  tombeau  ,  &  quand  }*ai 
içu  les  malheurs  qui  ont  defolé  le  Tfon- 
nontouan  &  qui  t'ont  ôcé  la  liberté ,  tu 
fais  ce  que  j'ai  fait  pour  toi  de  pour  tes 
gens,  j'ai  été  caufe  que  celui  qui  t'a  tué  Se 
qui  n'eft  plus  ici  5  ell  laillé  tuer  fans  fe 
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venger.  Sur  ce  qùp  j*ai  reprefenté  au  grand 
Onontio  *  en  France  que  vous  avez  été 
trahi ,  il  eft  ennemi  d^  la  trahifon. 

Je  m*imaginois  que  toutes  les  Nations 
reconnoîtroient  à  qui  mieux  mieux  un  Pe- 
re  qui  venoit  à  leur  fecours  ,&  qui  s'éioii 
allé  repofer  en  fon  premier  païs  voyant 
tous  fes  enfans  en  paix.  J'attendois  une 
grande  reconnoilTance  de  tous  les  Villa- 
ges pour  le  remerciement  de  la  vie  que 
j'aurois  recouvré  à  Auriouaé,  homme  fi 
.  confiderable  parmi  eux. 

J'ai  pleuré  aprenanc  ton  malheur ,  j'ai 

fleuré  la  defolation  de  Tfonnontouan,  je 
ai  crû  devoir  Faire  car  vous  m'avez  aul 
trefois  trop  aimé  pour  n'avoir  pas  les  iei>- 
drefTes  que  j'ai  dû  avoir  pour  les  vérita- 
bles enfans  que  j'ai  adopté  le  premier; 
c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  te  faire  rendre 
la  vie  qu'on  t'auroit  ôiée ,  &  tu  es  vivant. 
Mes  predecedeurs  avoient  adopté  les 
Outaouaks  &  leurs  Alliez  avant  que  j'ar- 
rivaiïe  ,  mais  c'eft  moi-  même  qui  vous  ai 
nommé  les  enfans  à' Onontio  »  unilTant  vo- 
tre cabane  à  la  mienne. 

Si  vous  avez  été  trahi  pendant  mon 
abfence  vous  ne  l'avez  jamais  été  en  ma 
perfonne  ,  prenez- voiis  à  TAnglois  quia 
voulu  divifer  les  cfprits  5c  renverfer  b 

♦  Le  Roi»       . 


CJ*  Maximes  des  îro^têois.  to  7 
ferre, qui  depuis  a  été enfanglantée de  vo- 
tre fang ,  de  celui  des  François ,  &  autres 
qui  étoienî  vos  freies ,  c'eft  ce  qui  m'a  ob- 
lige de  me  venger  moi-même  en  vengeant 
mss  enfans  par  Corlard  "^  qui  a  été  brû- 
lée, il  ne  tenoit  qu'a  moi  de  faire  tombée 
ma  jeuneiïe  fur  A  nié,  on  ne  lui  auroit  pas 
reftfté  ,  mais  j'ai  toujours  eu  un  cœur  de 
Pere,&  bien  loin  de  faire  du  mal  j'ai  com- 
mandé que  (î  on  en  trouvoit  on  ne  ieuE 
dit  mot }  mes  ordres  ont  été  exécutées. 

Tes  gens  n'aiment  guère  ton  promt  re- 
tour, puifque  une  Ambadade  de  fous  qui 
eft  arrivée  chez  eux  les  a  retenus  (î  long- 
temps ,  &  les  a  empêchez  pendant  tout  ua 
Hiver  de  te  venir  voir,  quoi  qu'ils  ne  fut 
fentici.  SiTeganiforens,  Tegaronais  ,ou 
quelques  autres  Condderables  étoient  ve^ 
nus  ils  auroient  fait  leur  devoir,  &  j*au- 
rois  connu  la  conGieration  qu'ils  ont  pour, 
toi. 

Je  connois  le  mauvais  cœur  de  ta  Na* 
tion,  (î  elle  avoit  eu  bon  deiTcin  de  rac- 
commoder les  mauvaifes  affaires  elleau- 
roit  envoyé  des  Chefs  qui  auroient  con» 
du  une  bonne  Paix  avec  toi ,  qu'il  regarde 
comme  leur  grand  Chef ,  ils  croyent  être 
le  doininateur.de  la  terre.  Tu  le  lais  ,  Au- 
riouaé  ,  fi  je  perds  à  la  guerre  j'en  puis 
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recouvrîr  tant  que  je  Voudrai ,  tu  n'as  tfl 
^ue  l*ombre  du  Fra:nçois  en  France,  juge 
ce  qu'il  cft  &  ce  qu'il  peut. 

Qt/ils  croyent  que  le  Fort  Frontenac 
m*eft  inutile ,  fi  j*ai  fait  la  guerre  jp  ne  l'ai 
fait  faire  que  pour  les  aller  voir  en  Père 
&  no'.  on  ennemi ,  je  ne  leur  ferai  pas  la 
guerre  s'ils  ne  me  Ta  font ,  je  ne  les  tue- 
rai pas  le  premier,  mais  fi  je  l'entreprends 
j'e  ferai  des  Forts  au  milieu  àt  leur  pais, 
les  forces  me  viendront  de  France  quand 
je  le  demanderai ,  qu'ils  prennent  garde 
d'allumer  le  feu  de  la  guerre ,  il  leur  fera 
peut-être  bien  difficile  de  réteindre^qu'ils 
n'animent  pas  trop  le  grand  Onontio  »  ^je 
ai  apailc. 

Qaand  j'ai  fait  renaître  Auriouaé  j'ai 
prétendu  faire  renaître  un  véritable  Fils, 
qui  eft  un  cœur  de  Fils  pour  moi ,  afin  que 
tu  euffe  en  moi  un  Père  qui  fut  tout  à 
loi  ;  &  fi  ta  Nation  a  Ç\  peu  de  confidera- 
tion  pour  toi  ,  fâche  que  je  veux  que  lu 
fois  confiderc  de  toute  celle  des  François. 

Dis-moi  un  peu  pourquoi  tes  gens  ont- 
ils  en  fecret  des  pourparler  avec  l'Ou- 
t'aouaK  y  croyent  il«  que  j'en  fois  jaloux, 
j'aime  leur  union  &  c'eft  ce  que  je  fou- 
haite?  mais  s'ils  font  la  paix  entr'eux  fans 
que  j'y  fois  apellc ,  qu'ils  ne  viennent  pas 
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&  ^axtmes  des  îr$quits,  ipjT 
parler  à  l'avçiiir  des  difFerens  qu'ils  pour- 
xoienc  avoir  enfemble. 

Tu  iais  ce  que  j'ai  fait  pour  ta  Nation 
^  pour  tes  Alliez  ,  les  Nations  d'enhauç 
ne  vous  ont  janoais  tué  depuis  la  Paix  pen- 
dant que  j'ai  gouverné  ,  quoique  votre 
jeoneffe  égarée  leur  aye  enlevé  des  Villa- 
ges entiers ,  je  les  ai  empêchez  de  fe  ven- 
ger quand  vous  m'êtes  venu  parler. 

Tu  crpis  que  je  croirois  ta  Nation  mes 
véritables  enfans  ,&  tes  gens  femblent  nç 
me  plus  vouloir  pour  père.  N'auroientils 
pas  été  défait^i ,  &  y  en  auroit-il  un  fi  des 
ce  temps  je  m'étois  joint  à  mes  autres 
enfans. 

J'ai  de  refprit ,  &  fi  TheganiJTorens  ut 
craint  rien, ouvre- moi  ton  cœur,  je  fais 
indigné  du  mépris  que  tes  gens  ont  pour 
toi  &  pour  moi. 

Rien  n'étoit  plus  touchant ,  Monfieur , 
que  cet  entretien  ,  &:  la  manière  avec  la- 
quelle Auriouaé  reçût  ce  que  Monfieur 
de  Frontenac  lui  dit,  fit  bien  juger  dans  la 
fuite  qu'il  abandonnoit  fa  Nation  ^  pour 
n'être  plus  qu'un  même  cçeur  &  un  même 
.cfprit  avec  lui.  « 

Je  reviens  aux  Outaouaks  qui  étoient 
venus  faire  la  traite  à  Montrea  ,  ils  s'en 
retournèrent  chez  eux  après  tous  les  éclair- 
fiflemens  que  l'on  avoir  jugé  à  propos  d'^r 
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voir  fur  leur  foupçon  que  1  on  avoit  cû  Je| 

leur  fidélité. 

Quatre  jours  après  leur  départ  on  aprit 
la  mort  de  Defmarais  Capitaine  réformé, 
qui  cotnmandoit  le  Fort  de  Ciiâceauguai. 
Trois  Iroquois  qui  i'avoient  trouvé  un 
peu  à  l'écart  lui  caderent  la  tête  à  coups 
de  hache  ,  &  comme  ils  n'eurent  pas  le 
temps  de  lui  enlever  la  chevelure  ils  lui 
arrachèrent  trois  doigts  de  la  main  ;  ce 
leur  eft  toujours  un  trophée  de  gloire ,  car  j 
pourvu  qu'ils  pui(ïent  aporter  chez  eux 
quelques  preuves  de  leur  expédition ,  cela 
fuffic  pour  être  eftinvé. 
^  Le  Chevalier  de  la  Mothe  Capitaine 
réformé  eut  peu  de  temps  après  un  fort 
auffi  fatal  au  lac  faint  Pierre.  En  éfet,  étant  j 
à  la  tête  de  trente  quatre  hommes  il  Tur- 
prit.des  Uoquois  dans  leur  cabane  fur  qili 
il  fit  faire  une  vigoureufe  décharge  de 
moufqueterie  :  ceux  qui  en  échapeient  ga- 
gnèrent bien  vite  deux  cabanes  que  l'on 
n'avoit  pas  découvertes  ,  ils  fe  rallièrent! 
enfuite  &  donnèrent  tête  baillée  fur  les 
François  qui  n'avoient  pas  obfervé  doc 
drcdans  leur  attaque,  dont  il  ne  (e  (auvâi 
que  la  moitié  :  la  Mothe  fut  tué  &  on  nej 
pût  favoir  ce  que  devint  Murât  Lieutenant, 

Monfieur  de  Frontenac  étoit  toujours] 
fort  en  peine  du  Chevalier:  à'O  qui  né- 

m' 
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toit  pas  revenu  de  fa  négociation  ,  il  en- 
voya au  Fort  de  Frontenac  Mantec&  Pe« 
rigni,  faine  Pierre  &  Monte(Ton,avcc  les 
deux  Fils  de  la  Valliere  Capitaine  de  fes 
gardes ,  accompagné  de  trente  hommes  ^ 
pour  faire  quelques  Prifonniers  par  lef- 
(]uels  on  pût  aprendre  de  Tes  nouvelles  & 
lesdedeins  des  hoquois.  Sur  ces  entrefai- 
tes le  Major  de  Québec  dépécha  un  canoc 
à  Mr  de  Frontenac  pour  lui  donr  '  '  avii 
.^e  l'arrivée  d'un  Chef  Abenagui  qui  ve- 
noit  expris  de  Lacadie.  Je  viens  incedam* 
ment ,  dit  ce  Chef  au  Major ,  pour  t'av^er. 
Itir  que  j'ai  apris  par  une  Angloife  con(îde« 
[fable  que  nous  avons  prife  prés  de  Pefa- 
ioiiet  ,que  trente  VaiÔeaux  ,  dont  il  y  en 
|a  trois  fort  grands ,  partent  pour  venir 
)rcndre  Québec  ;  que  ces  Vaideaux  font 
leBafton  &  de  quatre  Villes  confidera- 

les,  que  les  Anglois  ie  vantent  qu'ils  le 
prendront  audi  facilement  qu'ils  ont  pris 
le  Port  Royal.  Auffî  tôt  que  les  Chefs  & 
fes  plus  Confiderables  de  notre  Nation  ont 
ipris  cette  nouvelle  ils  ont  jugé  qu'il  faU 
loit  avertir  inceflamment  le  grand  Capi- 
bine  de  Québec.  J'ai  été  douze  jours  à 
i^enir ,  ainfî  il  doit  y  avoir  fix  femaines 
l^puis  le  départ  de  ces  Vaifleaux. 

Ce  Chef  réclama  aufli  les  Abenaguîs 
|ue  les  Iroquois  du  Saut  de  dç  la  Moii- 
Tmc  ///o  L 
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Mgne  avoiein  enlevez  dans  l'attaque  ije| 

•  -Ceauvais.  Il  ct'moigna  encore  que  les rrinJ 
cipanx  Chefs  de  (a  Nation  ne  pouvoient 
pas  dccendre  cette  Automne  pour  luivc- 

.  iiir  parler  comme  ils  l'avoient  promis 
parce  qu'ils  étoient  aduellemeni  enguer- 
ire,  qu'ils  tâcheroienc  d'envoyer  quelqu'un 
fur  la  fin  de  l'Hiver  prochain  ,&  qu'ils  a. 
voient  refolu  de  faire  après  Nocl  uncir« 

i^iiption  fur  les  Anglois. 

•  La  nouvelle  de  cette  Armée  fut  conlir. 

•  mée  par  Cannanville ,  qui  Tavoit  aperçue 
-à  Tadoulîac.  Monfieur  de  Frontenac  ne 
^^alança  pas  de  partir  auffi- tôt  de  Mont- 
îeal ,  il  en  reçût  encore  à  quinze  lieues  I2 
confirmation,  ce  qui  l'obligea  de  dépêcher 
Ramezai  au  Chevalier  de  Calliers ,  afin 
qu'il  fit  décendre  les  Troupes  &  une  par- 
tie des  habitans. 

L'arrivée  de  Mr  de  Frontenac  à  Que. 
hQC  fit  un  bon  éfet ,  &  quoi  qu'il  ne  pût 
amener  d'abord  que  trois  cens  hommes 
avec  lui  ,  les  habiçans  qui  naturellement 
font  guerriers  crurent  être  à  l'abri  de  tout 
încidenc  quand  ils  Cisrent  leur  General.  Le 
Mcijor  ne  lailfa  pas  en  fon  abfencede  pout" 
voir  à  la  fureté  de  la  Place ,  ayant  fait  ra- 
(chever  les  Fortifications.  Defcherac  Capi* 
tttinc ,  qui  fe  trouvant  à  Québec  par  ordre 
de  Mr  df  Frontenac,  fetvit  beaucoup daiu 
,  f ette  cojijonfturç.         >  . 
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Le  beau  fleuve  de  faine  Laurent  forme 
an  grand  canal  devant  Québec,  qui  a  une 
lieue  de  large  de  la  côte  du  Nord  à  celief 
du  Sud.  La  côte  de  Beaupré  qui  eft  celle 
du  Nord  eft  fepavée  de  Beaupori  par  le 
5auc  de  Montmorcnci ,  dont  la  chute  f.iit 
une  des  plus  belles  Nappes  du  monde.  Ec 
entie  Beau^oit  &  Qucbec  il  y  a  une  pe- 
tite riviete  que  Ton  pa(ïe  à  quai  de  balTer 
Mer.  La  pointe  de  l'eau  fameufe  par  ui» 
rocher  de  Diamans  fait  celle  du  Sud.  Qué- 
bec eft  placé  vis-à-vis  cette  pointe ,  oi\  un 
peu  au  deftus ,  il  eft  divifc  en  haute  &c  balîe 
Ville,  qui  n'ont  commUnicatiort  enCemblé 
que  par  unche  ninfort  efcarpé.  L'enceinte 
de  la  haute  Ville  étoit  bien  paliffadée,  ÔC 
les  endroits  ouverts  où  il  n'y  avoii  pas  dof 
portes  étoicnt  barricadées  de  poutres  & 
cie  baiiques  pleines  de  terre.  Le  chcTiiinf 
de  la  haute  &  la  baiïe  Ville  étoit  coupé  par 
jtrois  diffbrens  retranchemens  de  bariques 
&  de  (acs  à  terre.  L'on  dre(ïa  des  batte- 
ries \q  part  &  d'autre,  L'on  fe  fondoit  ce- 
pendant plus  fur  la  refolution  que  l'on 
|avoit  de  (e  bien  défendre  que  fur  la  bonté 
des  Fortifications.  L'on  vit  donc  paroîcre 
à  la  pointe  du  jour  cette  flotte  le  dix  fepc 
Gdobre. 

Une  Chaloupe  portant  k  Tavant  Pavil- 
lon blanc,  partit  fur  les  dix  heuies  de  l'A-- 
mirai  y  ôt  vint  à  terre. 
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Qiiatre  canots  de  la  Ville  allèrent  au 
devant  y  portant  le  Pavillon  de  même,  c'é« 
toit  l'Envoyé  du  General  Pbips  ,  accom- 
pagn'  d'un  Trompette,  qui  venoit  fom- 
mer  Qa^bec.  On  le  fitpalTer  feul  dans  un 
de  ces  canots,  on  lui  banda  les  yeux, &  il 
fut  conduit  au  Fort.  Il  fe  trouva  en  arii- 
vani  dans  Ja  chambre  de  Mr  de  Frontenac 
extrêmement  fatigue  d'avoir  excaladé  les 
Barricadf*s.  Après  qu'il  fe  fut  un  peu  remis 
il  lui  pfefenta  la  Lettre  de  fbn  General 
qui  étoit  écrite  en  ces  termes, 

Sietir  Gmllantne  Phtps  Chevalier  >  & 
Commandant  gênerai  en  Chef  far  tonutlcs 
forces  de  leur  Majeflé  de  U  Notivtlle  An- 
gleterre far  Mer  &  far  terre^  jIh  Comit 
de  Frontenac  Lieutenant  gênerai  &  Goh- 
verneuT  f^ar  le  Roi  de  France  en  Cana'U> 
ei^  en  fin  abfence  à  fin  Dépisté  >  oh  à  aini 
^fti  commande  en  chef  À  Québec, 

Les  Guerres  entre  les  deux  Conronnu 
d*  Angleterre  &  de  France  ne  fint  pas  /?»*• 
hmenp  ttn  motif»  mais  la  defiraSion  faite 
fAr  tes  François  &  Sauvages  fins  vem 
€ommandement  ,  &  encouragement  fir  Iti 
ferfonnes  &  biens  des  Sujets  de  leur  Ma- 
jefté  de  U  Nouvelle  Angleterre»  fans  m- 
€une  provocation  de  leur  coté  les  a  obli^t^ 
#»  faire  cette  expédition  pour  Uur  profu 
fureté  &  fatisfatJion^ 


&  Maximes  des  Iroquols,         ïxf 
Comme  anfi  les  barbaries  &  crttauter 
été  exercées  fAr  les  François  & 


ont 
Sauvages  potirroit  par  cette  pre fente  occa» 
jiên  noHS  engager  à  nous  revenger  fevtrc^ 
mnt  y  cependant  étant  defireux  d'éviter 
les  allions  inhumaines  &  contre  le  Chri~ 
fiiamjme  »  comme  atiffi  pour  prévenir  l'éfn^ 
fon  de  fan  g  autant  ^ud  fe  pourra  >  moi 
ci'dejffis  Sieur  Guillaume  Phips  Cheva^ 
lier  >  par  ces  pre  fente  s  &  au  nom  de  leurs 
très- excellentes  Maîeflez^  GutUaume  & 
Marie  »  Rok  &  JReme  d'yingleterre ,  EcoC 
fe>  France  &  Irlande  ,  défenfeur  de  la'Fot» 
&  fiir  ordre  de  leurs  fufdites  Majefte^» 
Gouverneur  de  Maffacftftet  >  Colonie  dans 
h  Nouvelle  Angleterrey  den^ande  t^ue  vous 
Ajiz^  à  rendre  vos  Forts  &  Châteaux  fanf 
are  démolis  ,  comme  aujjî  toutes  les  ÂÏU" 
muons  fans  être  touchent  comme  auffi  une 
prompte  délivrance  de  tous  les  Captifs  en^ 
jemble  »  avec  la  délivrance  de  vos  perfonm 
nés  &  biens  à  ma  difpofttion. 

Ce  fue  fiiifant  vous  pouvez^  efperer  par* 
don  de  moi  cowme  un  Chrétien  s  ainfi  e^uit 
fera  jugé  à  propos  pour  le  fervice  de  leurs^ 
Sujets.  Ce  que  fi  vous  refufe:^  de  fifire  je 
fm  venu  pourvu  &  refelu  >  avec  l'aide  de 
Dieu  dans  lequel  je  me  fie  ,  par  force  d'ar-^ 
mes  i  de  nvanchtr  tous  les  torts  &  iniuref 
^ii*  n9Ms  9nt  été  faites  ,  çir  de  vous  retidr^' 
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fins  la  fujction  de  U  Conromt  d*j4ttgltm 
terre ,  &  lors  que  trop  txrd  vous  U  vou^ 
dreXt  faire  >  vous  faire  regreter  de  n'avoir 
fas  plutôt  accepté  la  faveur  que  l*on  voui 
4  offerte* 

f^otre  rêponfe  pofitive  dans  une  heure  r«. 
due  par  votre  Trompette  ,  évec  le  retow 
du  mien  efi  ce  que  je  vous  demande ,  fut 
le  péril  qu'il  pourra  s'en  fuivre.  Signé 
Cuillaume  Pkips. 

Après  que  la  Leélure  dé  cette  lettre 
fut  faite  TAnglois  tira  une  Montre  de  fa 
poche  qu'il  prefenta  à  Mr  de  Frontenac, 
êc  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  une  heure  à  fe 
déterminer.  Notre  General  répondit  à  cet 
Envoyé  d'un  air  aifé  qui  marquoit  par  fou 
intrépidité  tout  ce  qu'une  raillerie  fine 
êc  délicate  pouvoit  infpirer.  Celui  ci  qui 
voyoic  aller  ôc  venir  quantité  d'Officiers 
dans  les  (aies  du  Fort  nefavoit  qu'en  pen- 
fbr.  Alle:!^  ,  lui  dit  il  en  le  congédiant, 
alleK  dire  à  votre  General  que  je  n'ai  (Ai- 
de réùonfe  à  lui  faire  que  par  la  bouche  dt 
wes  Canons  &  à  coups  de  Fufils  ,  ^h'd 
éprenne  que  ce  nefi  pas  de  la  forte  <]tiù» 
envoyé  femmer  un  homme  comme  mot  »  & 
fuand  je  voudrois  me  rendre  tous  ces  hn* 
ves  Officiers  que  vous  voyex^  n'y  confîtiù- 
rotent  jamais*  On  lui  banda  cnfuite  les 
Y-âux  ôc  an  le  conduilk  à  la  chaloupe^ 
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après  lui  avoir  fait  faire  exprés  encore 
plufieurs  efcalades.  Les  Anglois  mirent 
pied  à  terre  fur  les  dix  heures  du  matin 
au  nombre  de  deux  mille  hommes ,  entre 
Beauport  &  la  Petite  Rivière.  Comme 
l'on  écoit  incertain  de  leur  décente  ,  il  ne 
fe  trouva  guère  de  monde  à  les  y  rece« 
voir ,  à  peine  trois  cens  hommes  purent 
fe  joindre. 

Les  Anglois  marchèrent  d'abord  en  or* 
dre  de  bataille ,  mais  nos  Canadiens  qui 
fe  batcoient  à  la  Sauvage  voltigeoient  in- 
cedâmment  autour  d'eux  d'arbres  en  ar- 
bres ,  ils  firent  plier  le  premier  bataillon , 
&  ils  l'obligèrent  de  regagner  la  queue  : 
les  décharges  continuelles  les  incommo- 
doient  beaucoup^on  leur  tua  cent  cinquan* 
te  hommes  ,  nous  perdîmes  le  Chevalier 
de  Clermont  &  Latouche  fils  du  Seigneur 
de  Champlain  ;  nous  eûmes  douze  hom* 
mes  de  bleflèz  ,  entr'autres  faint  Denis- 
âgé  de  ioixante  ans ,  qui  commandoit  la 
Milice ,  de  Beauport  lequel  eut  le  bra^ 
caffé. 

Les  quatre  plus  gros  Vaiffeaux  vinrent 
irouiller  fur  le  foir  devant  Québec,  le 
contre  Amiral  qui  portoit  Pavillon  bleu 
fe  polla  un  peu  pbs  fur  la  gauche,  pref* 
que  vis-à- vif:  du  Saut  au  Matelot  ;  l'Ami- 
là  étoit  fus  la  droite ^le  vice- Amiral  au» 
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delTus ,  tous  deux  vis -a  vis  la  balTe  Ville; 
&  le^quacriéme  qui  portoic  la  flâme  de 
Chef  d'Efcadre  fe  mit  du  coté  du  Cap  au 
Diamant  \  les  canoiuiades  furent  a(Iez  vi. 
goureufes  de  part  &  d'autre  jufques  à 
huit  heures  du  foir. 

L'on  recommença  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  Ton  s'aperçât  que  ce 
grand  feu  des  ennemis  commençoit  à  fe 
ralentir  ;  en  éfet  ,  le  contre- Amiral  qui 
a  voit  tiré  le  plus  vigoureufement  fe  trou- 
va fort  incommodé  par  les  batteries  du 
5aut  au  Matelot  &  celle  d'en  bas  :  il  fat 
ebligc  de  relâcher  le  premier  ,  l'Amiral 
le  fuivit  d'alTez  prés  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Saint  Hélène  Capitaine  Ca- 
nadien qui  fâvoit  afTez  bien  le  comman- 
dement du  canon  ,  tira  plus  de  vingt  coups 
dans  le  corps  de  fon  Vailîeau  ,  dont  plu- 
fîeurs  le  percèrent  à  l'eau ,  toutes  fes  Ma- 
nœuvres étcient  hachées ,  Ton  grand  Mâts 
prefquecadé  àqui  on  fut  obligé  de  met- 
tre des  jumelles ,  beaucoup  de  morts  &  de 
bleiïez  dans  fon  bord;  enfin  l'Amiral  peu? 
de  fuccomber  tout-  à- fait  fila  fon  cable  5c 
fe  retira  tout  délabré, après  avoir  eu  fon 
Pavillon  coupé  d'un  coup  de  canon.  Ce 
fier  GeneraF  qui  deux  jours  auparavant 
avoit  promis  pardon  au  Comte  de  Fron- 
tenac ^  fe  trouva  lui-  même  prcfquc  à  U 


&  Maxmes  des  Jro^vois.        n^jr 
^çïci  èe  celui  qui  le  châtioic  de  fa  té. 

mérité. 

Monrieur  de  Frontenac  qui  avoit  VctW 
à  tout  fe  mit  le  Vendredi  à  la  tête  de  trois 
Bataillons  de  Troupes  réglées ,-  en  deçà  de 
la  petite  rivière  ^  pour  y  recevoir  les  en- 
nemis qui  firent  une  féconde  décente. 
D'un  autre  coté  Longueil  &  faint  Hélène 
fon  fcere,  avec  quelques  François  ,  com- 
mencèrent fur  les  deux  heures  les  efcar- 
mouches  à  la  Sauvage  contre  la  tête  de 
l'Armée,  qui  niarchoit  en  bon  ordre  le 
long  de  la  petite  rivière.  Ceux  des  enne- 
mis qui  s'étoient  détachez  du  gros  furent 
obligez  de  le  regagner  pour  éviter  le  feu 
de  nos  Troupes  qui  étoient  en  embufcade.. 
Saint  Hélène  eut  la  jambe  calïée  ,  Lon- 
gueil reçût  un  coup  de  fufil  ,  &  eût  été 
tué  fans  une  corne  à  poudre  qui  fe  trouva' 
à  l'endroit  où  donna  la  balle  :  nous  perdî- 
mes deux  homnnes  ,  il  y  eut  deux  ou  itoi* 
blelîez  ;  les  ennemis  y  firent  une  auffi 
grande  perte  qu*à  la  première  décente, 

Villieu  Lieutenant  réformé  demanda  le 
lendemain  par  grâce  à  Mr  de  Frontenac 
le  commandement  de  quelques  foldats 
de  bonne  volonté.  Après  qu'il  eut  fait  le 
coup  de  fufil  quclvjue  temps  il  eut  l'adrefle 
d'attirer  les  ennemis  dans  une  ambufcade 
^u'il  leuf  avoit  drelTéc^où  il  fe  battit  long- 
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temps, ils  firent  auflî-tot  un  décacheménC 

four  l'entourer  ,  qui  fut  chargé  par  les 
ab  tans  de  Beauport ,  de  Beaupré ,  &  de 
l'Ifl^  d'Orléans.  Cabanac  &  Beaumanoit 
vinrent  à  la  charge  ,  on  lâcha  le  pied  in- 
fenfiblement  pour  les  attirer  encore  pro- 
che d'une  maifoti  fortifiée  de  pahllades, 
qui  étoit  fur  une  hauteer ,  tous  nos  gens 
s'y  jetterent  tout  à  coup.  Les  Angloiss'y 
acharnèrent  extrêmement  par  le  nombre 
des  gens  frais  qui  fe  relevoient,  mais  cet- 
te petite  retraite  ne  fit  qu'augmenter  leur 
perte.  Monfieur  du  Pui  Lieutenant  parti- 
culier s'avifa  (  je  ne  fai  par  quel  motif  ) 
de  faire  fonner  le  toxin  à  la  Cathédrale: 
cette  allarme  donnée  à  propos  caufa  tant 
de  trouble  &  de  defordre  parmi  les  enne- 
mis qu'ils  fe  jetterent  pèle  mêle  daas  les 
chaloupes  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  étoit 
obfcure  &  pluvieufe  ,  ayant  abandonné 
cinq  pièces  de  canon  ,  cent  livres  de  pou. 
dre^une  cinquantaine  de  boulets.  Deux 
Vailleaux  qui  étoient  dans  Tance  des  Mers 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  refter  pour 
les  gages ,  ils  mirent  à  la  voile  pour  re- 
joindre leur  flotte  ;  on  les  falua  à  boulets 
en  pa(Tant.  Soubrecalîe  &  Dotvilliers  Ca- 
pitaines fe  jetterent  avec  cent  hommes 
dans  l'Ifle  d'Orléans  jde  Villieu  eut  ordre 
de  décendre  aufll  au  Cap  Tournaence  pour 
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xmpccher quelque  reftede  décente.  Tou^ 
te  la  flotte  mit  à  la  voile  &  ne  parut  plus, 

Mademoifellje  Lalande  qui  étoit  prifon- 
iiiere  dans  l'Amiral  propofa  au  Chevaliej: 
un  échange ,  lui  promettant  de  la  négociée 
auprès  de  Mr  de  Frontenac  j  il  la  lailïa  dé- 
barquer fur  fa  parole.  Elle  revint  le  foie 
à  Ton  Bord  lui  dire  qu'elle  feroit  vis  'di-sis 
l'endroit  où  ils  étoient  mouillez. 

De  la  Valliere  fit  le  lendemain  la  négo- 
ciation j  il  n'y  eut  de  considérable  que  le 
Capitaine  Denis  qui  commandoit  \^  Fore 
de  KefKebaye  que  Portneuf  prit ,  &  les 
deux  Filles  de  fon  Lieutenant  qui  y  fut  tué. 

De  la  Valliere  trouva  le  fecretde  gar- 
der le  Miniftre  de  l'Amiral ,  fur  U  diffi- 
culté qu'il  faifoit  de  rendre  Mr  Trouvé 
Miflîonnaire  de  Lacadie  :  enfin  l'on  fit  l'c^ 
jçhange  de  bonne  foi. 

Le  Chevalier  Phips  eut  beaucoup  de 
peine  à  arriver  à  Bafton  ,  d'où  on  apriç 
ique  le  peuple  étoit  dans  une  extrême  coa- 
ilernation  de  toutes  les  difgraces  qui  ar- 
rivèrent à  fa  flotte  -y  huit  Vailîeaux  firent 
naufrage  dans  le  fleuve  après  la  levée  di; 
Siège ,  où  plus  de  huit  cçns  perfonnes  pé- 
rirent. 

Quelques  Abenaguis  de  Lacadie  acrî 
verent  peu  de  jours  après,  qui  raporterent 
pe  nouvelle, aflez  particulière  des  Iro« 
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quois.   Ces  Sauvages  qiii  ne  font  jamaisl 
malades  furent  attaquez  de  la  petite  VeJ 
foie  que  les  Anglois  leur  a  voient  conimu. 
niqqée  :  cette  maladie  qui  leur.étoitincoB.| 
nue  fit  plus  d'expédition  que  l'Art  Milj. 
taire  ;  il  en  mourut  quatre  cens,  éCicent 
Loups,  &  même  ceux-ci  eurent  l<eur  grand 
Village  tout  defolé  ,  dont  il  n'en  réchapi 
que  ieize.  Dans  le  temps  que  les  enne. 
mis  venoient  adieger  Québec  il  fe  fît  un 
parti  considérable  d'Anglpis  &  d'Iroquois, 

f>our  attaquer  en  même  temps  Mpritrcal^ 
a  petite  Vérole  ^e  communiqua  heureu. 
^fement  dans  le  Voyage  parmi  les  Iroquois 
idont  il  en  mourut  une  centaine  -:  ils  écoient 
fi  éfrayez  de  cette  mortalité  qu'ils  fe 
broii' lièrent  avec  les  Anglois  qu'ils  ne  vo. 
yoient  pas  mourir  comccie  leurs  camarades. 
Les  Anglois  de  ia  Nouvelle  Angleterre 
qui  ne  voyoieht  aucune  furett-  dans  leurs 
habitations  par  les  irruptions  continuelles 
que  les  Abenaguis  de  Lacadie  faifoient 
fur  eux, leur  propofcrent  1^  Paix.  Ceux- 
ci  répondirent  que  ny  eux  ,  ny  leurs  en. 
fans ,,  ny  les  enfans  de  leurs  enfans ,  ne  la 
feroient  jamais  avec  l'Anglois  qui  les  a- 
voit  fi  fouvent  trompez.  L'on  rendit  grâ- 
ces au  Dieu  des  Armées  de  ce  qu'il  avoit 
fait  au  Canada,  on  porta  à  la  Cathédrale 
jtvcc  poippe  &  magnifijccnçe  le  grand  Pa^ 
^      ^  ■  yillo» 
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ivîHoîKle  TAmiral  qui  écoit  tombé  dans  le 
fleuve  ,  &  celui  que  Portneuf  avoit  pris 
dans  Lacadie. 

Monfieur  l*Evêque  chanta  le  Te  Vetsrtt» 
on  fit  une  Proceffion  Solemnelle,&  Mr 
de  Frontenac  alluma  le  foir  ie  feu  de  joye 
au  bruit  du  canon  Se  de  la  moufquecerie 
des  Troupes  qui  étoient  fous  les  armes. 
L'on  a  bâti  depuis  une  Chapelle  dans  la 
bade  Ville  fous  les  aufpices  de  notre- Da- 
me des  VidioireSjOit  l'on  va  tous  les  ans 
en  Proceffion  rendre  grâces  à  Dieu  dcï 
cette  Victoire  le  même  jour  quelle  a  été 
emportée. 

Je  ne  faurois  finir,  Monfieur,  cette  Let- 
tre par  un  endroit  plus  agréable  n*y  plus 
glorieux  poux  la  mémoire  de  Monfieur  Iç, 
Comte  de  Frontenac  ,  vous  alTurant  en 
même  temps  que  l'on  né  peut  être  avec 
plus  de  paQlon  que  je  le  fuis  ^ 


MONSIEUR, 


Votre  très- humble, &c# 


Tome  III. 
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III    LETTRE 

'famine  dans   le   Canada. 

J)épi4teK»de  U  part  des  jibenaguis  de  l*A' 

cadie  an  Comte  de  FrortenajC  »  cjui  s'en» 
gagent  à  une  gnerye  irreconàltable  con* 

tre  les   ji*igJots, 
f^uarante  Effions  fro^ttois  s'établiffent  m 

SatH    pour  favûir  les  wpHvemens  des 

François, 
fjoùis  Û^teriata  Iroftiois  du  Saut,  Filleul 

du  Roi  »  reçoit  un  Cofher  de  U  part  des 

Iroquois, 
fCombat  fart  opiniâtre  dans  la  Prairie  de 

la  Magdeleine  contre  les  jûnglois  >  les 

Iroquois  ,  &  les  Loups, 
J)e  rallerenne  Capitaine  d'une  Compagnie 

d*un  détachement  de  la  Marine  >  taille 

en  pièces  les  ennemis, 
f,a  Forefl  Capitaine  réformé  *  porte  att^ 

Outaouakj  les  prefens  du  Roi, 


ONSIEUR, 


Le  rang  que  vous  tenez  dans  le  plus 
j^ugufte  Parletneiu  de  rUnivers  eft  moins 
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eftimable  par  lui-même  que  par  le  luftçe 
^  le  brillant  qu'il  reçoit  cfc  Tcloquence 
que  vous  y  faites  paroître.  Heureux  le 
peuple  qui  iinplore  fa  ju (lice  ,  toujours 
content  des  Arrêts  qu'il  en  raporte.  Les 
princes  noême  fe  font  l'honneur  de  vous 
reaiettre  leurs  intérêts  à  démêler.  Sufpea- 
dez,je  vous  prie ,  un  moment  ce%  occupa- 
tions importantes  pour  vous  prêter  à  quel- 
que amufement  qui  regarde  les  païs  éloi- 
gnez. Je  veux  vous  parler, Monfi^'ur, de 
la  Nation  Abenaguife,  fi  fidelie  aux  Fran- 
çois, 6c  d'un  des  plus  rudes  combats  qu'i( 
y  ait  jamais  eu  en  Canada. 

La  mifere  eft'pour  l'ordinaire  infepa- 
rable  de  la  guerre,  Se  fouvent  fuivie  de  la 
faniine  j-le  Canada  qiii  fe  voy-oit-d'iin  c&ih- 
foulage  par  U  retraite  di2S   Angiois  ,  fe 
trouva  tout  à  coup  réduit  dans  un  état  pi- 
toyable &  dans  une  difttte  de  toutes  cho- 
fes  necelFaires  à  la  vie.    Le   bled  valojc 
douze  à  quinze  franchie  minor,le  vin  cenc 
cens  la  bariquCjl'eau  de  vie  fix  cens  francs^ 
&  toutes  les  amres  marchandifes  à  pro- 
portion. Nfonfi«ur  de  Champigni  qui  vo- 
yoit  qua  les  Magafins  du  Roi  n'avoient 
plus  de  vivres  que  pour  un  mois  ,  fit  dif- 
perfer  les  Troupes  chez  les  habitalis ,  qui 
farent  obligez  de  les  nourrir   pour   leur 
folde.  Cette  calannité  publique ,  qui  duia 
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iîx  mois ,  empêcha  que  Ton  n'envoya  cfes 
Partis  à  droit  &  à  gauche  contre  les  Kn. 
glois  &  les  Iroquois ,  &  nous  les  lainTamej 
dans  une  efpece  de  Letargie  :  ils  ne  firent 
pas  moins  à  notre  égatd. 

En  éfet  ,un  Soitoqui  de  Nation  quia- 
voit  été  pris  proche  d'Orange  fe  fauva& 
vint  aux  Trois  Rivières  ;  il  raporta  qu'a- 
prés  qu'il  fut  pris  on  le  conduifii  au  haut 
du  lac  Chan)plaih,oû  s'étoienc  adembices 
les  Nations  Iioquoifes  &  autres  Sauvnges 
alliez  des  AngloiSyque  les  Iroquois  étoienc 
au  nombre  de  neuf  cens  Tfonnontouans, 
Goyogouens  &  Onnontaguez  ,  &dequa. 
ire  cens  foixante  &:  dix  Aniez,  Onneyouts, 
Loups, ou  Mauraigans,  qu'ils  avoient tra- 
vaillé Tefpaced'un  mois  à  faire  des  canots, 
que  pendant  ce  temps  les  Anglois  leur  a- 
voient  fourni  des  vivres  &  envoyé  quel- 
ques cadettes  fermées  ,  dans  lefquelles  les 
Sauvages  difoient  qu'il  y  avoit  des  habits 
cmpoifonnez  qu'ils  dévoient  laiiïer  en  pil- 
lage aux  François. 

Lors  que  les  cani^ts  furent  achevez  fei- 
ze  cens  Anglois  fe  joignirent  aux  Iroquois 
dans  le  deflein  de  venir  attaquer  Mont- 
real,mais  quand  il  falut  s'embarquer  dans 
ces  canots  d'écorce  fi  nvinfes  ils  ne  vou- 
lurent  jamais  s'y  hazarder.  Les  Iroquois 
-  furenc  fi  irtiiea  dç  ce  procédé  qu'ils  leat 
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firent  beaucoup  de  reproches  fur  leur  peu 
de  bravoure.  Ils  leur  dirent  que  les  Fran- 
çois n'avoient  point  toutes  ces  delicatef- 
fes  ,  &  qu'ils  s'apercevoient  bien  qu'ils 
écoient  incapables  de  les  fecourir,  nonob. 
fiant  qu'ils  les  eullent  détournez  de  faire 
la  Paix  avec  nous ,  que  bien  loin  de  leur 
aporter  quelque  avantage  ils  venoient  de 
faire  mourir  quantité  de  leurs  gens  par  le 
poifon  qu'ils  a  voient  deftiné  aux  François. 
Il  mourut  a  la  vérité  en  trois  jours  trois" 
cens  TfonnontbuanSjGo.yogouens,  &  On» 
nontaguez,  quatre- vingt  dix  jeunes  Aniez 
&  Onneyouts ,  cinq  à  fix  cens  Anglois, 
foit  que  cette  mortalité  vint  de  cts  pré- 
tendus habits  cmpoifonncz  ou  de  quelque 
maladie  contagieufe. 

La  des- union  les  fepara  :  les  Iroquoif 
ruinèrent  de  dépit  tous  les  grains  des  en- 
virons d'Orange  ,  &  tuèrent  la  plufpart 
des  beftiaux.Cet  incident  vint  bien  à  pro- 
pos, car  toutes  nos  Troupes  étoient  dans 
ce  temps  du  côté  de  Québec,  qui  étoit 
affez  embarallé  à  fe  défendre  contre  l'ar- 
mée Navalle  des  Anglois, 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  connoiiToit 
ia  valeur  des  Abenaguis  avoit  fait  Ton  pof- 
iible  pnr  l'es  attirer  dans  les  Partis  qu'il 
avoit  détachez  l  année  pafTée  de  ces  cô- 
îca-ci;  le  manque  d'habits^  de  poudre/ 
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de  plomb  ,  &  de  fers  de  flèches ,  les  avoir 
obligez  de  refter  chez  eux.  Il  en  arriva 
cependant  au  mois  de  Mais  de  Pentagouet 
qui  le  prièrent  de  ne  pas  prendre  en  mau- 
vaife  part  le  profond  (îlence  qu'ils  avoient 
tenus  à  fon  égard ,  que  le  plus  grand  cha. 
grin  qu'ils  avoient  éioit  de  n'avoir  fait  au. 
cune  entreprife  fur  les  Anglois  pendant 
l'Hiver ,  qui  eft  la  faifon  la  plus  favora. 
ble ,  que  ce  qu'ils  leur  avoient  déjà  dé. 
claié  ruflifoit  cependant  pour  ne  pas  dou- 
ter qu'ils  ne  feroient  jamais  de  Paix  avec 
eux  j  &  que  fi  malheureufcment  il  ne  pou. 
voit  leur  donner  dequoi  continuer  laguer. 
re,  ils  fe  ferviroient  d'os  de  bêtes  pour 
dards  de  flèches ,  &  ne  celîeroient  de  les 
harceler.  Qii'au  relie  ils  le  prioient  de  leur 
faire  rendre  leurs  frères  que  les  Iroquois 
du  Saut  tenoienr  prifonniers  ,  que  quel- 
que fujet  de  plainte  qu'ils  eulTent  contre 
eux  de  ne  les  avoir  pas  renvoyez  ,  ils  re- 
mettoient  cependant  tous  leurs  reiîenti- 
mens  entre  Tes  mains  ,  comme  des  enfans 
qui  cherchent  le  moyen  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  leurs  frères. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  remercia 
de  leur  bonne  volonté ,  &  les  congratula 
de  la  fidélité  qu'ils  avoient  toujours  con- 
fervée  pour  la  Nation  Françoife  ,  les  af- 
<"ra4u  ou'ii  ue  les  abaiidonneroit  poinî» 
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Il  avoii  déjà  prévu  le  befoin  qu'ils  pou- 
voienc  avoir  de  balles  &  de  poudre  qu*il 
leur  avoit  envoyé  parles  terres  ril  promit 
qu'auflî-  tôt  que  la  Navigation  feroit  libre 
il  envoyeroit  une  Bifcayenne  par  mer  ,  & 
des  canots  par  la  rivière  de  faint  Jean,  qui 
leur  en  porteroient  encore  avec  des  flè- 
ches &  des  marchandifes  ,  &  qu'il  leur 
donneroit  un  fecours  confiderable  à  l'ar- 
rivée des  Vailîeaux  du  Roi.  Il  les  congé- 
dia après  les  avoir  régalez ,  &  fait  des  pre- 
fens  à  tous  les  Chefs  en  particulier. 

Quoique  les  Iroquois  fe  fuiïent  broiiil 
lez  avec  les  Anglois ,  ceux-ci  cependan" 
qui  ne  connoidoient  que  trop  l'utilité  de 
les  avoir  pour  annis  ^ménagèrent  encor?. 
leur  efprit,  on  ne  le  recor^nut  même  que 
trop  dans  la  fuite. 

Des  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Mon- 
tagne qui  étoient  à  la  chalîe  proche  J** 
Clurnbli ,  furent  pouflez  vigoureufement 
par  un  gros  parti  d'Aniez  ^  d'Anglois  qui 
en  enlevèrent  dix.  L'on  fut  furpris  deux 
jjours  après  de  voir  arriver  au  Fort  du  Saut 
trois  Aniez  fans  armes  ,  qui  ramenoient 
deux  Sauvages.  On  le  fut  encore  plus  lors 
que  Ton  vit  arriver  les  autres  avec  qua- 
rante de  cette  Nation,  fans  armes ,  dont 
la  plufpatï  n^  voulurent  pas  s'en  retour- 
ner chez  eux^  Ce  fut  une  conduite  judi- 
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cieufe  qae  les  Aniez  vouloienc  tenir  pour 
pénétrer  infenfiblément  l'état  des  affaires, 
êc  pour  infpirer  aux  Iroquois  du  Saut  de 
quitter  les  intérêts  des  François  &  de  s'en 
retourner  en  leur  patrie  ;  ils  déguiferem 
donc  leurs  fentin^ens.  L'on  peut  dire  que 
riroquois  eft  judicieux  dans  Ifv  mefures 
qu'il  prend  pour  fonder  le  fort  &  lefoi- 
blede  fon  ennemi,  qu'il  eft  pénétrant  dans 
les  affaires  les  plus  cachées  ,&  qu'il  gar- 
de bien  le  fecret  fur  les  moindres  ouver- 
tures qu'on  lui  fait.  Ceux- ci  témoignèrent 
d'abord  qu'ils  étoient  las  dé  tuer  &  d'être 
tuez ,  que  les  Aniez  n'étoient  pas  éloignez 
delà  Paix  ,  qu'ils  titheroient  même  de 
la  faire  agréer  aux  autres  Nations  Iroquoi- 
fes ,  &  que  pour  marquer  le  defir  ardent 
qu'ils  avoient  de  finir  la  guerre, ils  étoient 
venus  en  diligence  nous  avertir  que  huit 
cens  Iroquois  étoient  prêts  de  tomber  fur 
nous,  &  de  ruiner  tout  ce  qui  étoit  entre 
Montréal  &  les  Trois  Rivières. 

Les  guerriers  demandent  la  Paix ,  di- 
foient.ils,&  l'ont  déjà  conclue  fans  la 
participation  des  Anciens*  qui  ne  font  pas 
toujours  de  bonne  foi.  Que  ^  les  Flamands 
&  le  refte  des  froqtiois  ne  veulent  point 
entrer  dans  aucun  accommodement ,  ils 
les  bifferont  &  fumeront  paifiblcment 
fur  leurs  natter* 
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L'on  eut  crû  efedivement  que  les  AnieT^ 
parloienc  de  bonne  foi  j  le  Père  Bruyas 
Jefuite,  Miffionnaire  du  Saut,  ne  favoit 
qu'en  penfer,  &  le  Père  Lamber ville  ne 
pouvoic  auffi  s'imaginet  que  couc  ce  qu'ils 
chfoient  fUt  fincere. 

Ils  répondirent  jufte  à  toutes  les  qnô- 
ftions  qu'on  leur  faifoit  :  le  Chevalier  de 
Callieres  les  fit  venir  à  Montréal  fans  k 
mêler  des  proportions  de  Paix  qu'ils  a- 
voient  pu  faire  à  nos  Sauvages ,  aufquels 
on  lailToit  le  foin  de  cette  négociation. 
Ils  aprirent  en  même  temps  que  le  Che- 
valier d'O  ,  qui  avoir  été  envoyé  l'année 
précédente  par  te  Comte  de  Frontenac , 
avec  cinq  François ,  de  la  part  d'Auriouaé, 
avoit  été  mené  à  Manathe,  qu'ils  en  a- 
voient  brûlé  deux  chez  les  Onnontaguez 
&  les  Tfonnontouans.  Il  y  a  quelquefois 
bien  du  rifque  d'aller  trouver  ces  Barba- 
res pour  traiter  de  quelques  accommode- 
mens,  car  ils  font  brûler  fans  autre  expli- 
cation les  Députez  qu'on  leur  envoyé  Le 
Chevalier  d'O  fat  même  attaché  au  Po- 
teau à  la  follicicacion  des  Anglois ,  mais 
quand  il  fut  quellion  d'en  venir  au  fait  l'I- 
roquois  voulut  que  l'Anglois  commença 
le  premier  r  celui-ci  s'en  défendit  parce 
qu'il  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  manière  des 
Européens  de  biûler.    Les  Iroquois  qui 
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voaloient  que  Tadion  fut  commune  ne  le 
firent  point  anflî. 

L'on  examina  de  prés  la  conduite  de 
ces  Sauvages  qui  paroidoienr  prendre  at 
ftz  de  part  à  nos  intérêts. 

Il  étoit  à  propos  de  faire  favmr  aux 
Outaouaks  l'heureux  fuccez  de  la  levée 
du  Siège  de  Québec  rcecte  nouvelle  ne 
pouvoit  que  les  encourager  dans  les  bon- 
nes difpofitions  où  ils  étoient  l'année  pré- 
cédente. Courtemanche  qiii  avoit  été  en. 
Voyé  ex  prés  s  acquita  de  Cet  ordre ,  il  trou- 
va  qu'ils  avoient  déjà  envoyé  leurs  guer- 
riers  contre  les  Iroquois  ,  efperant  même 
dé  faire  partir  inceflamment  le  rcfte.  Les 
Miamis  &  les  iflinois  qui  font  à  plus  de 
deux  cens  lieues  des  Outtiouaxs  s'étoicnr 
ïwis  aufïî  en  marche  j  tous  ces  Partis  de 
nos  Alliez  embaradoieni  extrêmement  les 
Iroquois.  Les  Tfonnontouans  qui  étoient 
plus  à  portée  de  Tinfulte  de  leurs  ennemis 
furent  contraints  d'abandonner  leur  Vil- 
lage par  la  grande  perte  qu'ils  firent  de 
leurs 'guerriers  ,  &  (e  joignirent  aux  Go- 
yogouens. 

L'avis  que  Ton  avoit  ,  Monfieur,  que 
ces  huit  cens  Iroquois  dévoient  venir, 
obligea  les  habitans  de  fe  tenir  fur  leur 
garde  ,  &:  de  ne  point  trop  s'expofer  dans' 
les  campagnes.    Tous  ces  grands  projets' 
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utirent  à  peu  de  chofe  ;  il  y  eut  pour- 
tant quelques  ho^bitans  qui  tombèrent  en- 
cre leurs  mains ,  ils  brûlèrent  des  habita- 
tions n'ofant  faire  aucunes  tentatives  aux 
endroits  où  ils  croyoient  qji'i]  y  auroit  de 
la  refiftance. 

L'Iroquois  ed  plus  hardi  dans  le  bois 
Jju'à  rafe  campagne  ,  c*eft  fon  fort  que  de 
pouvoir  attraper  un  arbre  ,  il  voltige  à 
l'encour  avec  tant  de  fouplelFe  qu'il  lui 
iuffic  de  le  joindre  j  il  a  TadrelTè  de  fe  met- 
tre à  l'abri  du  fufîl  quand  même  Tafbre 
ne  feroit  gros  que  comme  le  corps  d*un 
homme,  c'eft  un  efpece'de  retranchement 
pour  lui,  &  lors  qu'il  peut  ptévoir  le  coup 
il  fe  met  de  côté  en  travers  pour  en  parer 
la  bail?. 

Les  Iroquois  pouffèrent  leurentreprife 
plus  loin  que  Ton  ne  penfoit ,  ils  vinr.'rM: 
jufques  à  la  Montagne  de  Montréal  ,  les 
femmes  Sauvages  étoient  pour  lors  occu- 
pées à  couper  les  bleds ,  ils  en  enlevèrent 
plufieurs.  Deux  cens  François  &  Sauvages 
vinrent  au  fecours  fous  la  conduite  de 
Bienville  ;  ceux  ci  furent  prêts  de  donner 
ielï'us  lors  qu'ils  reconnurent  que  c'étoit 
des  Aniez  ,  ils  délibérèrent  s'ils  les  atca- 
queroient  à  caufe  des  pourparlers  qui  s'é- 
toient  palTez  entr'eux  au  fujetde  la  Paix. 
fiifin  nos  Sauvages ,  dont  le  nphibre  étoit 
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bien  plus  confiderable  que  les  FrançoiV 
ne  voulurent  point  charger  ces  prétendu$ 
Alliez  ,  dont  quelques-uns  prirent  parti 
avec  ceux-ci  >  qui  parurent  contens  des 
proportions  que  les  Aniczqui  ctoientdé. 
ja  venus  avaient  faites  aux  Sauvages  du 
Saut^  6c  qui  aprouverent  celles  de  Paix 
ou  de  Neutralité  par  Onontagouas  l'un 
de  leurs  Chefe. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil  comman» 
dant  des  Troupes  ne  fur  pas  fi  indulgent 
dans  une  occafion  où  il  rencontra  qua. 
rante  à  cinquante  Onneyouts.  En  éfct, 
de  Mine  Capitaine  examinant  à  la  côte  de 
Repentigni  les  mouvemens  des  ennemis, 
en  aperçût  quelques- uns  qui  fe  tenoient 
allez  tranquilles  dans  une  maifon  abaii' 
donnée,  il  fe  retira  dans  de  petites  lilesi 
tout  proche  pour  ae  leur  pas  donner  oai: 
brage. 

De  Vaudreuil  qui  étoit  parti  de  Mont- 
real  peu  de  temps  après  avec  Auriouaé, 
joignit  de  Mine  :  les  deux  Partis  entoute» 
rent  cette  maifon  avec  toute  la  piécau* 
tion  polîible^  de  manière  que  perfonne  nel 
s*en  pouvoir  fauver.  L'on  trouva  à  vingt 
pas  des  Itoquois  endormis  que  l'on  tuâ 
d'abord, le  refte  fit  une  grande  refiftance 
dans  cette  retraite  ,  faifant  un  feu  conti-i 
^uel  par  les  fenêtres  ôc  les  meurtrierei 
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Uû'ils  avoient  faites ,  &  tuèrent  cinq  à  (ir 
François,  entr'^utres  Bienville.  Quand  il* 
ylienc  que  l'on  avoic  mis  le  feu  de  tous  co- 
tez ils  fircLt  de  pstices  forties  ,mais  ils  pé- 
rirent la  plufparc  5  il  y  en  eût  de  brûlez 
dans  la  maifon ,  Ton  en  prit  cinq  dont  les 
habitans  en  brûlèrent  trois  pour  fe  ven- 
ger de  la  mort  de  leurs  parens  y  il  f  ilut 
en  venir  à  ces  excre mitez  parce  qu'ils,  fc 
feroient  trop  perfuadez  que  nous  les  e  if- 
fions  trop  ménagez, &  en  les  traitant  a- 
vec  la  me  me  dureté  on  leur  feroit  con- 
noîcre  que  quand  ils  tomberoient  d'oré- 
navant  entre  les  mains  des  François  ils  fe 
rellouviendroient  de  tous  les  maux  qu'ils 
leur  avoient  fait  fouflPrir  :  ce  petit  échec 
rallentitun  peu  leur  ardeur,  ils  s'imaginè- 
rent d'autres  ftratagêmes.  Ils  renvoyèrent 
pour  cet  éfet  deux  Femmes  Sauvages  qu'ils 
avaient  prifes ,  &  fous  prétexte  d'un  com- 
pliment de  condoléance  qu'ils  vouloient 
faire  par  un  Collier  à  la  famille  de  faint 
Hélène ,  qui  mourut  de  fa  blciîurc  au  Siè- 
ge de  Québec. 

Ils  en  envoyèrent  un  fous  terre  fecrete- 
ment  à  Louis  Ateriata  Iroquois  du  Saut , 
Filleul  du  Roi ,  qui  conferve  precieufe- 
ment  une  Médaille  dont  Sa  Majefté  l'a 
honoré.  Ce  Collier  l'exho-rcoit  &  fa  Fa- 
[tûiile  de  fc  retirer  parmi  eux ,  Se  d'amenei: 
7hnc  Jlf»  Î>J 
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Je  plus  qu'il  pourroit  des  gens  du  Saut, 
Tannouraoua  ,  Iroquois  de  la  Montagne 
en  eut  un  aufîi  ;'  ils  demandoient  réponfe 
par  un  Tfonnontoiian  qu'ils  reclamoient 
pour  leur  en  aporter  la  nouvelle  ,  &  les 
menaçoient  tous  deux  de  ne  les  point  é- 
pargncr  lors  qu'ils  attaqueroicnt  Mont. 
real.  Louis  Ateriata  &  Tannouraoua  fiient 
peu  d'état  de  ces  menaces  ^  des  Colliers, 
qu'ils  mirent  entre  les  mains  du  Cheva- 
lier de  Callieres ,  l'adurant  d'une  fidélité 
inviolable. 

Les  Iroquois  actendoient  donc  des  mo- 
jmens  f:ivorables  pour  faire  dû  tudes  atta- 
ques fur  les  François.  L'on  aprit  qu'ils 
étoienç  à  vingt  lieues  au  deflus  de  Mont- 
réal ,  au  long  Saut  de  la  rivière  des  Ouia- 
puaks  ,pour  enlever  tout  ce  qui  viendroit 
de  Michilin:iaKinak  dans  l'attente  de  la 
récolte,  ils  aprirent  pendant  ce  fejour  plu- 
sieurs nouvelles  qui  les  détournèrent  de 
leur  entrcprife  :  ils  favoient  d'un  cf  té  que 
l'on  faifoit  deux  cens  canots  pour  aller 
fondre  fur  eux  ou  dans  leurs  Villages, & 
de  l'autre  on  leur  vint  dire  que  nos  Alliez 
faifoipnt  des  courfes  continuelles  chez 
etix  qui  caufoient  de  grands  defordies; 
tous  ces  obftacles  leur  firent  quitter  prife, 
ù  contentant  ck  Uiiïer  de  petits  partis  pour 
fnlever  à  droite  à  gauche  de?  chevelures, 
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11  y  avoit  déjà  du  temps,  Monfieur,  que 
Je  Canada  gemidoic  dans  la  difctte  des 
choies  necclïaires  à  la  vie  lors  que  le  So- 
leil d'Atfrique  arriva  de  France.  L'aiiivép 
de  Dutas  Capitaine  des  Vaiiîeaux  dti  Koi, 
avec  fa  flotte  ,  augmenta  encore  douzç 
jours  après  la  joye  publique,  l'abondance 
régna  donc  tout  a  coup  dans  ce  vade  paÏ3 
par  la  bonté  du  Prince  qui  eut  pitié  de  iop: 
peuple ,  mais  quand  on  aprjt  par  ces  Vaif*. 
ieaux  la  prife  de  Mons,il  eft  difficile  d'ex- 
primer  les  tranfporcs  de  joye  que  tout  Iç 
monde  fi%  paroi ae. 

Des  OutaouaKs  qui  étoient  décendus  de 
leur  pais  pour  faire  la  traite ,  conclurent 
une  fi  haute  idée  de  la  Nation  Françoifç 
lorsqu'ils  virent  tous  ces  grands  canots  ei* 
rade  ,  (  ils  apellenc  un  Vaiffeau  un  grand 
canot  )  qu'ils  ne  pouvoient  s'imaginec 
comment  Tefprit  humain  pouvoit  faire 
des  Machines  qui  leur  paroiflbient  fi  ex- 
traordinaires.Les  illuminations  qui  étoienjc 
à  quatorze  beaux  VaifTeaux  le  jour  du  Ti 
Deam,  les  divers  mouvemens  des  manceur 
vres  par  les  Matelots ,  le  bruit  de  l'Artil- 
lerie ,  la  quantité  de  boulets  &  de  canons 
qu'ils  virentjétoient  autant  de  fujets  d'ad- 
miration de  la  puilîance  du  grand  Oyion- 
uo  ai  France ,  (  c'eft  ainfi  qu'ils  apellent 
le  Roi }  6c  quand  ils  virent  dans  un  repas 
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magnifique  quantité  d'eaux  glacées  de  ton. 
tes  fortes  de  couleurs ,  ce  fut  pour  eux  «a 
fujet  de  furprife ,  on  leur  fit  acroire  plai^ 
famment  que  ces  grands  canots  qu'ils  vo. 
yoient  dans  le  fleuve  ks  avoient  aportez, 
ic  que  les  François  n'ctoient  pas  moins 
curieux  de  ce  qui  pouvoir  fervir  au  plailk 
êc  au  divertilîement  de  la  vie,  qu'à  ce  qoi 
leur  étoit  utile  pour  attaquer  &  fe  défen- 
dre contre  leurs  ennemis. 

Depuis  que  le  Clrevalier  de  Callieres 
eut  été  kiformé  de.  tous  les  projets  que  les 
ennemis  dévoient  faire  dans  fon  quartier 
il  fe  tint  toujours  fur  la  défenfive  ;  il  écoii 
donc  meiwcé  de  toutes  parts.  En  éfet, 
aufC*  tôt  qu'il  eut  apris  la  marche  des  An- 

flois  y  des  Loups  ôc  des  Aniez  ,  il  railem. 
la  tour  ce  qu'il  pût  de  Troupes  &  à'iiu 
bitans  qu  it  fit  camper  à  la  prairie  de  la 
Alagdeleine.  Hartel  le  fils  qu'il  avoic  en- 
voyé à  la  découverte  avec  trois  Algon. 
kins  &c  un  Iroquois  de  la  montagne ,  ra- 
porta  qu'il  a  voit  aperça  un  canot  d' Aniez 
dans  la  rivière  de  Richelieu  ,  au  deiïus  du 
Portage  de  Cbambli ,  qui  venoient  aulTù 
la  découverte ,  dont  il  en  tua  cinq.  C'en 
fut  allez  au  Chevalier  de  Callieres ,  il  ja- 
gea  bien  qu'ils  attaqueroient  d'abord  le 
Fort  de  Chamb'i  ,  ou  qu  ils  prendroienj 
iui  chemin  qui  conduit  à  la  prairie  de  la 
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Mag^ieleine.  11  envoya  ap  premier  enàtoio 
de  Vallcrenne  ancien  Capitaine  ,avec  le* 
foldats  d'élite  de  Ton  bataillon  ,  de  Mai  ôfl 
d'Orvillisrs  aufîi  Gapitaines,<les  Habitans 
&  beajcoup  de  Themifcamings ,  qui  a^ 
voient  pour  chef  Routine.  Auriouaé  qui 
ne  faifoic  que  d'arriver  d'une  affez  belle 
expédition  voulut  être  auflî  de  la  partie. 
Des  Huronsde  Lorette  piés  Qjebec^les 
plus  fidèles  Sauvages  que  nous  ayons,  fu- 
rent aufli  du  nombre  ,  ôc  quelques  Iio- 
quois  de  la  Montagne  &  du  Saut,  qui  a- 
voient  Paul  pour  Chef. 

Ce  détachement  cdmpofé  de  ce  qu'il  y 
avoir  de  braves  guerriers  ,  conduit  par  un 
homme  de  tête  ôc  d'expérience ,  contribua 
beaucoup  à  la  déroute  des  ennemis.  Je  re- 
viens, Monfieur  ,  au  Fort  de  la  Magdclei- 
ne,  il  eft  à  trente  pas  du  bord  du  fleuve  ^ 
fur  un  lieu  efcarpé  entre  deux  prairies  ;la 
coteau  qui  regarde  la  Fou-cche  eft  coupé 
par  uiie  petite  rivière  à  demie  portée  du 
canon, une  Ravine  qui  eft  un  peu  plus  préj 
du  Fort  la  coupe  aulli,  &  entre  ces  deux 
cou: ans  d'eau  il  y  a  un  moulin.  Les  Ha- 
bitair,  furent  portez  de  ce  coté- ci  avec  les 
Out.touaks  ,les  Troupes  étaient  campées 
fuc  1»  droite  Ôc  lès  Officiers  avoient  leurs- 
rentes  vis  à- vis  fur  une  hauteur.  iL'aliar- 
me  fc  répandit  d^iy  le  camp  par  un  coug 
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dpfufil  qus  tira  la  Sentinelle  avancée.  Lej 
ennemis  qui  s'étoicnt  gliiîez  le  long  de  la 
rivière  de  la  Fourche  &  de  la  Ravine,  vin- 
rent  fondre  fur  les  Habirans  qu'ils  mireiu 
en  dcfordre  ôc  tuèrent  fix  OutaouaKs. 

De  faint  Cirque  qui  commandoii  à  Tab. 
fence  du  Chevalier  de  Cillicres  fe  mit 
auffi-tôc  à  la  tête  des  Troupes.  Comme  il 
ii'avoit  point  eu  d'avis  particulier  de  cette 
faillie  il  ne  pût  s'imaginer  que  le  grand 
nombre  que  l'on  vpyoit  dans  le  camp  des 
Habitans  fufTent  les  ennemis ,  il  marcha 
cependant  droit  à  eux  le  long  de  la  Grève: 
les  Anglois  &  les  Iroquois  firent  tout  à 
coup  une  décharge  de  moufqueterie  fur 
eux.  De  faint  Cirque  reçût  un  coup  de  fu- 
fil  dans  la  cuifle,  Defcairac  Capitaine  fut 
bledé  à  mort,&  d'Hofta  fut  tué.  Ce  de- 
fordre  anima  davantage  les  foldats ,  qui 
donnèrent  tête  baidée  deiTUs  :  cette  ardeur 
les  pouffa  un  peu  trop  loin ,  parce  que  les 
plus  allertes  tombèrent  dans  une  Ambuf- 
cade  proche  de  la  Ravine  où  Domerque 
fut  tué. 

De  faint  Cirque  tint  toujours  nonob- 
ftant  fa  blelTure,  dont  il  mourut  trois  heu- 
res après  :  il  mit  en  déroute  les  ennemis 
qui  avoient  pourfuivi  les  Habitans  juC 
ques  dedans  le  Fort ,  &  comme  ils  ne  cro- 
yoient  pas  qu'il  put  refiftcr  ,  ils  firent  ce 
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qu'ils  purent  pour  remporter  d'emblée  ; 
il  leur  fie  ceoendant  quitter  prife  après 
leur  avoir  tue  beaucoup  de  monde  ,  l'on 
prit  un  Anglois  la  grenade  a  la  main  tout 
prêt  à  la  jetter  dans  le  Fort.  De  faint  Cir- 
que eut  toute  la  fermeté  que  l'on  peut  at- 
tendre d'un  brave  homme  ,  il  ne  voulut 
jamais  quitter  la  partie  ("quoi  qu'il  eut  U 
veine  cave  coupée)  que  les  ennemis  n'cuf- 
fent  auparavant  lâché  pied  :  il  mourut  en 
entrant  dans  le  Fort.  Il  avoit  fervi  dans  les 
meilleurs  Regimens  de  France  ,  &  avoit 
commandé  un  bataillon  en  Sicile.  Def- 
cairac  qui  mourut  le  lendemain  ne  fuç 
pas  moins  regreté. 

Les  ennemis  crurent  en  être  quitte  à 
bon  marché,  mais  de  Vallerenne  qui  les 
pourfuivoit  à  la  pifte  à  la  tête  de  cent  qua- 
tre-vingt hommes  acheva  leur  défaite.  A 
peine  les  eut-  il  joint  qu'il  falut  Te  battrç 
dans  le  moment  ;  il  fe  trouva  heureufe* 
ment  deux  grands  arbres  renverfez  par 
terre  qui  lui  fervirent  de  retranchement, 
il  difpofa  fes  gens  de  rang  en  rang.  Les  en^ 
nemis  qui  mareboient  (ans  ordre  y  vin- 
rent l'attaquer  à  la  portée  du  pirtolet  avec 
de  grands  cris»  Il  détacha  aufïï-  tôt  une 
xrenteine  d'hommes  qui  firent  un  grand 
feu  fur  eux  i  les  Anglois  &  les  Aniez  re- 
yinrent  jufqucs  à  Mois  fois  à  la  charge ,  les 
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Loaps  qui  ne  s'atcendoient  pas  à  une  fi  vi. 
goureufe  refrftance  plièrent,  Routine  chef 
éiQS  Themifcamings  croyant  pouvoir  les 
entourer  fut  lui-même  répoullé ,  cette  dé. 
route  fut  caufe  que  Ton  en  vint  aux  mains 
de  part  &  d'autre  :commenous  étions  ex. 
trémement  inférieurs  en  nombre  ilseurenï 
d'abord    beaucoup  d'avantage  fur  nous. 
Les  jeunes  Habitans  qui  ne  s'étoient  pas 
encore  trouvez  dans  aucune  adion  furent 
ébranieZjtnais  le  Bert  du  Chêne  les  raiTura. 
De  Vallerenne  qui  ie  trouvôit  par  tout 
&  animoit  nos  gens  ,de  même  les  Chefs 
de  nos  Sauvages  animoient  les  leurs  :  Tort 
s'acharna  cruellement  pendant   prés  ds 
deux  heures ,  &  quoi  que  lès  ennemis  euf- 
fent  abàndrinné  le  champ  de  Bataille,  tout 
le  Bagage  &  leurs  Drapeaux ,  on  les  pour- 
fuivit  encore  trois  jours  dans  des  pais  ma- 
récageux, entrecoupez  d'arbres- renverfez, 
pleins  de  ravines ,  U  il  n'en  ferois  rechapé 
aucun  (\  les  nôtres  euiïent  eu  alTez  de  for- 
ce pour  les  poarfuivre  :  de  Vallerenne  fut 
contraint  défaire  faire  alte,  6c  de  (e  re- 
trancher par  un  grand  abbati  d'arbres.  Les 
Sauvages  du  Saut  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  cette  Vidoire  vinrent  en  dihgence  le 
trouver ,  l'on  eut  dit  que  des  guerriers  11 
frais  &  (i  allertes  eulTent  dû  la  rendre  com^ 
plr;te>.ii5  fc  eoiueaïercnt  de  compter  te 
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ïîfï.orts  &  de  les  piller,  &  fe  retirèrent  fous 
prétexte  des  falves  de  coups  de  fu(îl  qu'ils 
difoient  avoir  entendu  a  la  prairie,  qui  r\Q 
fe  faifQJent  cependant  qu-e  pour  les  Obfe- 
qiies  des  Officiers  qui  y  avoienc  été  tuez-. 

Les  traces  de  faiig  que  les  enneaiis  laif- 
foient  par  tour,  où  ils  palToientjmarquoient 
allez  leur  foiblelTe  &  le  defordre  dans  le- 
quel ils  écoient  réduits.  Les  Anglois  per- 
dirent environ  deux  cens  hommes ,  il  ne 
rechapa  que  vingt  Alliez  de  cent  qu'ils 
étoient,&  la  perte  que  fiient  les  Loups 
ne  fut  pas  fi  g^rand^  parce  qu'ils  plièrent  les 
premiers.  Nous  perdîmes  quarante  hom- 
mes dans  cette  afflion  &  c  lie  de  la  Prai- 
rie. 5c  nous  eûmes  une  quarantaine  de 
bleiïez. 

Auriouaés'y  fignala beaucoup, il  ne  fai- 
foit  que  d-e  revenir  d'une  expédition  fort 
giorieufe  pour  lui  j>  il  s'étoit  trouvé  fi  chi>- 
qué  du  mépris  que  fa  Nation  avoit  eue  d« 
toutes  les  déma-tcheL?  qu'il  avoit  faites  poui 
les  attirer  dans  nos  intérêts  ,  qu'il  partie 
d'un  prapos  délibéré  pour  s'en  venger  avec 
quinze  Sauvages  de  Lorece  &  de  la  Mon- 
tagne ,  il  fit  fon  coup  entre  Goioguen  & 
Onnonta^^ué.  Il  fit  rencontre  à  i^on  retour 
de  cinquante  Tionnonthatez  ou  Hurons 
de  Michilimakinak  qui  alloienr  en  guerre: 
ceux  ci  le  prenant  pour  un  Icoquois  liu 
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bleiferent  un  homme  qui  en  mourut,  maij 
s'étant  enfuite  reconnus  Auriouaé  les  in- 
Ihuifit  de  la  forte  guerre  que  nous  faifions, 
des  avantages  que  nous  avions  remportez, 
ôc  des  fecours  que  Ton  attendoit  de  Fran. 
ce.  Il  vint  aux  trois  Rivières  avec  de  Val- 
lerenne, qui  rendit  compte  à  fon  General 
de  l'heureux  fuccez  de  la  Victoire  en  la- 
quelle il  avoic  eu  tant  de  part. 

L'on  fut  bien  furpris  de  revoir  Auriouaé, 
on  s'étoit  perfuadé  que  leftime  que  I2 
Comte  de  Frotenac  avoit  conçue  de  fa  fi. 
délité  étoit  allez  mal  fondée  ,  mais  lors 
qu'ils  le  virent  arriver  d^une  campagne  de 
quatre  à  cinq  mois  ,  ils  ne  fc^ûient  qu'en 
penfer  :  le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit 
l'efprit  plus  pénétrant  connoidoit  à  fond 
le  coeur  de  cet  afîidé.  Auriouaé  lui  fit  pre- 
fent  d'un  Onnoinagué  ,  que  fa  bonté  ne 
pût  exempter  de  facnfier  aux  Algonkins, 
qui  le  biûlerent.  Auriouaé  ne  demandoit 
donc  que  des  occafions  à  faire  parokre  fa 
fidélité  &  fa  valeur  ;  il  en  trouva  une  allez 
favorable  lors  qu'il  arriva  à  Montréal ,  on 
lui  dit  qu'un  Parti  ennemi  avoit  enlevé 
deux  hommes  ô<^  une  femme, à  la  rivière 
des  Prairies  ;  il  fe  mit  à  fuivre  leurs  pilles, 
&  les  ayant  joints  au  rapide  plat  de  la  ri- 
vière des  Iioquois  il  en  tua  deux  ,  fit  qua- 
tre prifonqiers ,  &c  ramena  ces  heuieux 
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Cfclaves.  Quel  acueil  ne  fie  on  pas  ,Moii- 
fieur  ,à  un  Héros  que  chaque  Nation  de- 
mandoic  pour  Chef  à  Tenvie  l'une  de  l'au- 
tre. Il  détendit  à  Québec  où  il  reçue  le 
prix  de  tant  de  belles  actions  ;  la  modeftie 
qu'il  faifoit  paroître  (  quoi  que  rare  à  ua 
Sauvage  qui  eft  naturellement  vain  )  lui 
actiroit  les  bonnes  grâces  d'un  chacun  :  il 
repartit  auffi  tôt  pour  retourner  en  guer- 
re ,  c'ctoit  ion  éleinent ,  &  il  n*avoit  point 
de  plus  grande  paflion  que  de  faire  éclater 
foa  courage. 

La  Chapelle  Lieutenant  réformé  revint 
(ur  ces  entrefaites  d'auprès  d'Orange,  oi\ 
il  étoitallé  faire  quelque  tentative  Tur  de$ 
Alliez, les  pourparlers  de  Paix  Tem péchè- 
rent de  poulTer  loin  Ton  entreprife ,  il  apric 
qu'il  n'étoit  arrivé  en  cette  Ville  que  dix 
Anglois  de  tous  ceux  qui  s'étoient  trouvcïj 
dans  le  Combat  de  faint  Cirque  &  de  VaU 
lerenne  ,  &  qu'Onnontagouas  ce  fameux 
Médiateur  y  avoir  été  tué,  La  Brolîe  arri- 
va aufîî  peu  de  jours  après  avec  quelques 
prifonniers  qu'il  avoir  conduits  dans  ua 
grand  pays  de  chalîe  qu'il  avoit  battu,  & 
cjmmc  il  n'y  trouva  pevfonne  il  fe  con- 
tenta de  venir  avec  quelques  chevelures. 

Le  Comte  de  Frontenac  fit  partir  quel- 
que temps  après  Diitas  pour  croifer  à  l'em- 
boucheure  du  fleuve, d'où  l'on  eut  avi^ 
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qu'il  y  avoit  des  For  bans  AngioiSj&Boft. 
nàventure  dit  ordre  de  mener  Villebonà 
Lacadie  avec  du  monde.  Saint  Cailin  qui 
ctcic  en  ce  pais  lui  dépêcha  un  canot ,  qui 
fut  accompagné  de  deux  autres,  que  !e 
Gouverneur  General  &  le  Confeil  de  B^f. 
ton  envoyoir  à  Québec  Nelfon  Gentil, 
homme  d'un  mérite  diftingué,  qui  écrivoit 
auflî  conjointement  avec  eux  ,  prioit  le 
Compte  de  Frontenac  de  leur  faire  rendre 
les  prifonniers  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Abenaguis,  ce  General  Anglois  lefai. 
fant  rcflouvenir  des  obligations  que  fa  Co. 
lonie  lui  avoir,  le  prioit  en  même  temps 
de  lui  continuer  les  mêmes  fentimens  de 
bienveillance  ,  malgré  la  guerre  qui  cioii 
entre  les  dv^nx  Couronnes.  11  étoit  aifé  aux 
Anglois  d'écrire  fi  obligeammci.t  parce 
qu'ils  avoient  befoin  du  Comte  deFion- 
tenac  ;  mais  notre  General  leur  répondit 
à  peu  prés  de  même ,  fe  plaignant  néan- 
moins qu'ils  retenoient  à  Mansthe,  contre 
le  droit  des  gens,  le  Chevalier  d'O,  qu'il 
avoijt  cnvové  aux  Iroquois  ,  chez  qui  une 
partie  de  fes  gens  avoient  été  brûlez  :n'a' 
yant  pas  eu  plus  de  raifon  de  garder  enco. 
re  Menneval  Gouverneur  du  Port  Royal 
&  fa  Garnifon , contre  la  Capitulation;  que 
auffî'iot  qu'il  auroit  faiisfait  à  ces  contra- 
ventioiis  en  pourroit  fonger  a  une  échangii 
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générale  des  Prifonniers  qui  pouvoienr 
icte  parmi  chaque  Nation  &:  les  Sauvages 
i^lliez.  Saint  Caftin  lui  mandoit  auiïi  que 
ily  avoic  à  Manathe  une  guerre  civile  en- 
tre les  Anglois  &  les  Flamands  depuis  la 
mort  de  leur  Gouverneur,  &c  que  tous  ces 
pourparlers  d  échange  de  prifonniers  é- 
roienc  un  amufement ,  parce  qu'ils  vou- 
loient  engager  nos  Sauvages  à  une  Paix, 
niais  qu'il  s'y  opoferoit. 

La  Foreft  Capitaine  réformé  partit  on- 
ze jours  après  de  Montréal  avec  un  con- 
voi de  cent  dix  hommes  ,  pouc  porter  à 
MichilimaîcinâK  les  prefens  que  le  Roi 
^lifoit  aux  Sauvages  Alliez:  il  ramenoip 
avec  lui  les  OutaouaKs  à  qui  l'on  avoit 
faitprelent  de  deux  Efclaves ,  c'étoit  deux 
Vidirnes  qu'il  faloic  immoler  à  cette  Na- 
tion ,  pour  elîuyer  leurs  larmes  fur  la  per- 
te de  fix  qui  a  voient  été  tuez  au  combai; 
de  la  Prairie.  Quoique  ce  Voyage  fut  ab- 
folument  necelîairepour  le  bien  du  païs, 
k  pour  ent^ager  nos  AlPez  de  continuer 
laguciic,  il  fut  retardé  par  beaucoup  d'in- 
trigues. Les  Sauvages  du  Saut  qui  avoienc 
leurs  raifons  particulières ,  remontrèrent 
par  des  Colliers  ^  qu'outre  le  danger  qu'il 
y  avoic  d'être  attaqué  fur  les  chemins  , 
on  dégarni  doit  la  Colonie  de  fa  plus  bel^' 
le  jcuncde.  Le  Comte  de  Frontenac  qui. 
loitc  III.  O 
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>rpyoîc  par  quel  efpricils  agilîoient ,  rcïte; 
ra  fes  ordres  &  la  Foreft  partit. 

Neuviliette  arriva  le  fixiéme  de  No. 
•/embre  de  Lacadie ,  il  raporta  que  Ville- 
Î3on  (on  frère  avoir  pris  fur  ces  cotes  un 
pedc  bâtiment,  qu'ayant  fait  décente  aa 
Port  Royal  il  Fit  arborer  le  Pavillon  Fran. 
cois  à  la  place  de  celui  de  l'Anglois,  les 
Habiians  ne  fe  foucient  pas  trop  pour  qui 
tenir ,  ils  fe  voyoient  (î  voidns  des  Anglois 
qu'il  leur  étoit  difficile  de  fè  prévaloir  con- 
tre lescourfes  continuelles  quils  faifoienf 
dans  leurs  quartiers. 

Villebon  poulTa  fa  route  vers  la  rivière 
de  faint  Jean,  où  il  eut  avis  que  Nelfon 
y  venoit  avec  un  bâtiment ,  il  fe  cacha 
derrière  une  pointe  ,  &  après  avoir  tiré 
deux  coups  de  canon  pour  fignal  aux  Ha- 
bitans  de  ce  lieu  que  c'étoit  lui ,  il  donna 
chafTeenfuite  à  Nelfon  qu'il  enleva.  lire- 
Venoit  de  Port  Royal  avec  le  Colonel 
Tinc  qui  en  é:oit  nommé  Gouverneur. 
Les  Habitans  ne  pouvant  le  garentirdes 
infultes  que  les  Sauvages  pouyoient  lui 
^aire  ,  il  prit  le  parti  de  quitter  fon  nou- 
veau gouvernement.  Villebon  envoya 
îsJelion  à  Q^aebec ,  qui  ne  pouvoir  atten- 
dre que  beaucoup  d'honnetetez  du  Com- 
te de  Frontenac  ,  il  ^Tvoit  donné  trop  k 
preuves  da  l'eftiaie  qu'il  faifoit  des  Fran- 
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^ois  par  tous  les  bons  fervices  qu'il  leur 
avoit  rendus  pendant  la  Paix  &  pendant 
la  guerre  ^  ion  efprit  &  fon  mérite  lui 
donnoient  un  grand  afcendantà  Bafton  ; 
il  étoit  Chef  d'une  fadion  qui  a  hz  tou- 
jours contraire  au  General  Guillaume' 
Phips.  Je  fuis  trés-parfaitement^ 
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IV.    LETTRE 

jYYtiptlnn  des  Irofjno'ts  entre  la  rivière  de 

^ichelieti  &  le  Fort  des  P'^ercheres, 
Madewoi/èlle  des  Percher  es  empêche  pi 

les  Iro<^fiois  nç  frennent  ce  Fort  >  &  pin- 

fiems  antres, 
Monfieur  le  Chevalier  de  CrtT^fi  vu  k 

fin  fecoiirs  à  U  tête  de  cent  JoUats, 
Combat  contre   les   Iroqtiois  $  retimichti^ 

farmi  des  Rockers, 
Cate^aronies  chef  dun   parti  confiderék 

d'Iroquois  >  efi^  dèfMt  proche  le  Fort  h 

Frontenac, 
Déroute  de  la  Chaudière  Noire ychefâ'm 

Parti  de  deux  cens  gtierriers  Jroqmih 

far  le  Chevalier  de  f^auireiiil, 
Xe  Comte  de  Frontenac  propofe  une  ^rank 

Chaudière  anx  Sauvages  fes  jiHnAt 
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ADAME> 

Ma  tre's  honore'e  Cousine, 


Qne  penferez  vous  de  moi  de  voo5 
mettre  ici  à  la  têce  d'une  guerre  d'îro-j 
tj^aoïs  5  il  çonvieiiaroit  mieux ,  je  vous  ir 
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^ouc,  que  je  vous  entretinlTe  d'une  guerre 
d'Allemands,  d'Anglois  &  d'Hollandois, 
car  je  ne  pourrois  le  faire  faris  rapeller 
en  même  temps  toutes  les  belles  avions 
de  feu  Monfieur  de  Vertillac  votre  illulhe 
Epoux.  Je  n'entends  nullement  ,  Mada- 
me ,  à  faire  le  Pancgirique  d'un  homme 
âufîi  ellimé  de  fon  Prince  qu'il  l'étoitjje 
laille  aux  guerriers  de  la  France  à  imiter 
&  Tuivre  un  Ci  bel  exemple  que  le  (îen  , 
&  je  me  borne  pour  moi  à  décrire  ici  les 
mouvemens  de  la  plus  redouuible  Nation 
de  l'Amérique.  Vous  y  verrez  en  pallanc 
un  trait  de  valeur  d'une  Canadienne  de 
nailTànce  ,  dont  les  adions  font  d'une  ve- 
ricablc  Amazone. 

L'Hiver  d\  l\  rude  en  Canada  que  pen- 
dant prés  de  huit  mois  qu'il  dure  tout  y 
ell  dai^s  une  efpece  de  létargie.  Les  Iro- 
qiiois  voulurent  en  tirer  avantage ,  &  fe 
flâcans  que  les  François  étoient  incapables 
dv'  lupoiter  les  mêmes  fatigues,  ils  fe  mi- 
rent en  marche  pour  faire  irruption  fai 
nos  cotes,' On  repoulTa  cependant  la  force 
pai  la  force  ,  ils  perdirent  de  leurs  Chefs 
des  plus  confiderables  ,  &:  quoique  noua 
kuf  eijmes  fait  coiater  chère  leur  perte , 
celle  de  pl'.ifieurs  de  nos  Officiers  ^  cks 
meilleurs  Habitans  ,  8c  dis  nos  Sauvages' 
guernecsne  laillapas  di  nous  tenir  à  co&iiS'c, 
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Nos  Alliez  de  MiçhilimaKinaK  quia. 
voient  reçu  les  prefcns  du  Koi,aiigmen, 
tercnt  plus  que  jamais  l'afFedbion  qu'ils 
avoienc  fait  paroîcie  pour  nos  inteicts 
ils  firent  différentes  courfes  fur  nos  en.' 
nemis  dans  lefquelles  ils  enlevèrent  quan- 
tité de  chevelures. 

Les  Aniez  d'un  autre  côté  avoient  fair 
plufieurs  détachemens  ,  ils  s'attachèrent 
entre  la  rivière  de  Richelieu  &  les  habi. 
tans  du  Fort  des  Vercheres,  où  ils  firent 
du  defordre. 

L'adion  de  Madenrioifelle  des  Verche- 
res  (  Fille  d'un  Officier  qui  a  cinquants 
ans  de  fervice  )  tDe  paroît  trop  heroïqus 
pour  la  palier  (ous  filence. 

Les  Iroquois  qui  s'étoient  répandus  dans 
toute  cette  côte  étoieiit  pour  ainfidireà 
la  fuc  5  cachez  dans  des  huilions,  ou  le  vcn- 
î:re  contre  terre  ,  dans  des  endrous  propres 
a  faire  leur  coup  ,  pendant  qu'ils  exami- 
noienr  les  démarches  des  habitaiis  qui  tra- 
vailloient  à  la  camrn^re.  , 

Qiiarante  Trocuois  ccoient  aux  environs. 
du  Fort  des  Vercheres  uns  que  l'en  s'en 
apeiçût  ,  lors  que  tout  à  coup  ils  vinrent 
fondre  fur  les  habi  tans  doiit  ils  en  enle- 
vêtent  une  vingtaine.  Cette  )eune  Hsroi» 
ne  qui  (e  promenoit  fur  le  bord  du  fl^^u- 
vij^À  deux  cens  pas  du  Fuit  voulu;,  s'en- 
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fuïr  ,  ils  firent  fur  elle  une  décharge  de 
quatre  à  cinq  coups  de  moufquets  fans  la 
blelTer  ;  un  Iroq^uois  courut  aprcs  elle  le 
calfe  tête  à  la  main  ,  mais  elle  conferva 
dans  ce  moment  plus  d'affurance  que  n'en  . 
pouvoit  avoir  une  Fille  de  quatorze  ans , 
elle  lui  lailTa  entre  les  mains  fon  mouchoir 
de  col  fe  jettant  dans  fon  Fort ,  dont  elle 
feima  la  porte  fur  elle  en  criant  aux  ar» 
wes  »  &c  fans  s'arrêter  aux  gemiiïemens  de 
plufieurs  femmes  defolées  de  voir  enlevée 
leurs  maris,  elle  monta  fur  un  Baftion  où* 
étoit  la  Sentinelle.  Vous  dirai- je,  Mada- 
me ,  qu'elle  fe  métamorphofa  pour  lors' 
en  jnettant  le  chapeau  de  Soldat  fur  fa  tê- 
te, ayant  ôcé  fa  cocffure  ,  &c  faifant  plu- 
fieurs petits  mouvemens  le  moufquet  fur 
l'épaule ,  pour  donner  à  connoître  qu'il  y 
avoir  beaucoup  de  monde ,  quoi  qu'il  n'y 
eut  que  ce  Soldat.  Elle  chargea  elle  même 
un  canon,  &  n'ayant  pas  de  tapon  elle  en- 
fit  un  avec  une  ferviette  6c  tira  fur  eux. 
Cette  allarme  fe  répandit  de  Fort  en  Fort- 
jufques  à  Montréal,  à  douze  lieues  de  la.. 
A  peine  y  fçut- on  cette  nouvelle  que  le 
Chevalier  de  Crizafi  Seigneur  de  Meffine, 
eoufm  germain  du  Prince  de  Monaco ,  fut 
décaché  par  eau  avec  cent  hommes  de  trou- 
pes réglées  pour  s'y  rendre ,  pendant  qje 
cinquante  Sauvages  coutiuent  par  ies  cer- 
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tes.  Cette  aimable  Héroïne  faifoic  mer. 
veille  dans  fon  Fort ,  tantôt  elle  tiroit  le 
canon  furies  Iroquois ,  6c  tantôt  elle  tiroic 
des  coups  de  fu(il  lors  qu'ils  vouloient  a. 
procher  des  paliiTades  ^  il  n'y  a  point  de 
Canadien  n'y  d'Officier  qui  tire  un  coup 
de  fufil  plus  jùfte  que  cette  Damoifelle, 
Monfieuc  de  Crizafi  arriva  une  heure  a. 
prés  que  les  Iroquois  s'étoient  retirez, 
âiais  nos  Sauvages  les  joignirent  au  bout 
de  iix  jours  de  marche  dans  le  lac  Cham- 
plain ,  &c  quoi  qu'on  les  trouva  bien  re- 
tranchez parmi  des  Rochers  ,  on  les  y 
força.  L'on  reprit  nos  Prifonniers,  Ion  en 
fit  d'autres  que  l'on  tua  après  le  combat, 
êc  le  refte  périt  dans  cette  ambufcade  ,  à 
la  referve  de  quatre  qui  fe  fauverent.  Les 
Chefs  firent  prefbnt  au  Comte  de  Fronte- 
nac d'une  Femme  qtie  Ton  envoya  à  Lo- 
rette  pour  être  inftruite  dans  la  Foy  Ca- 
t^iolique  ,  de  trois  prifonniers  dont  l'un 
étoit  frère  de  la  Plaque  ,  un  des  grands 
Chefs  des  Iroquois  du  Saut,  qui  étoit  pour 
lors  en  France  autant  ami  des  François 
que  l'autre  leur  étoit  contraire  :  ils  avoieni 
été  inftruits  à  la  Foi  Catholique,. on  ne  leur 
donna  que  le  temps  dé  fe'  reconnoître  & 
on  leur  caflTa  la  tête  à  coups  de  haches. 
Les  Chefs  qui  avoient  fait  cette  expédition 
portèrent  eux-mêmes  des  chevcluces aa 
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Comte  de  Frontenac.  Le  peu  de  nménage-* 
ment  qu'ils  eurent  dans  cette  occanon  pour 
les  Anicz  ôta  le  foupçon  que  Ton  avoit  cû 
hlqùes  alors  de  leur  fidélité ,  la  mort  dâ 
ces  deux  Chefs  les  mettoit  un  peu  en  re- 
pos ;ils  en  oraignoient,  dilbient-ils ,  Tef- 
prit.  Le  Comte  de  Frontenac  en  donna  un 
aux  Hurons  de  Lorette  qui  le  firent  mou-» 
lir ,  &  le  troifiéme  fut  n>is  entre  les  mains 
des  Abenaguis  qui  dévoient  le  conduits 
à  leur  grand  village ,  il  trouva  le  moyen 
de  s'cchaper  :  il  fut  tué  depuis  dans  une 
autre  occafion. 

LeComce  de  Frontenac  congédiant  ces 
Chefs  les  exhorta  d«  tenir  leur  jeune(T« 
toute  prête  pour  une  entreprife  qu'il  pré- 
tendoit  faire  dans  peu  de  jours.  Comme  il 
favoit  que  les  îroquois  prennent  peu  d« 
précaution  lors  qu'ils  font  tous  les  ans  leur 
chaffe  le  long  de  la  rivière  qui  conduit  au 
Fort  de  Frontenac  ,  foit  du  côté  Nord  ou 
dans  la  tangue  de  terre  qui  eft  entre  cette 
rivière  &  celle  des  OutaouaKS  ,  il  voulut 
les  furprendre  par  un  parti  de  trois  cens 
douze  hommes,  donc  il  donna  le  comman- 
dement à  d'Orvilliers. 

Bien  des  gens  n'étoient  pas  d^e  cet  avis  :' 
ils  partirent  cependant  le  neuvième  Fé- 
vrier, la  guerre  fe  faifant  ici  d'une  maniè- 
re allez  fatigante  chacun  porta  à  fon  col^ 
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bu  traîna  Tes  vivres  &  fes  bardes  la  raquet- 
te aux  pieds.  Il  arriva  un  accidenta  d  Or. 
villiers  au  Portage  de  faim  François ,  une 
chaudière  d'eau  bouillanre  fut  renverfée 
par  mègard  fur  fes  jambes  qui  Tempêche- 
rtnt  de  continuer  le  Voyage- 

Beaucour  qui  fe  trouvoit  le  plus  ancien 
Officier  prit  le  tommandeoient ,  c'étoità 
la  vérité  un  jeune  homme ,  mais  plein  de 
courage ,  qui  fil  bien  paroître  qu'outre  la 
délicatelïe  de  fon  efprit  ,  fa  prudence  fu- 
pléoit  aux  qualités  que  l'âge  donne  aux 
autres.    Les  fatigues  du  Voyage  furent 
cruelles,plufieurs  François  eurent  les  pieds 
gelez,  &  de  vieux  Sauvages  s'en  retour- 
nèrent auïïî.  Quelques  coups  de  fufil  que 
Ton  entendit  tirer  dans  les  bois  firent  ja« 
ger  que  les  Iroquois  n'étoient  pas  loin , 
on  lailfa  Uii  Sergent  avec  vingt  hommes 
pour  la  garde  des  bardes, &  le  refte  mar- 
cha du  côté  oiV  l'on  entendit  du  bruir. 
L'accablement  dans  laquelle  Ton  étoit  par 
une  marche  de  deux  jours  auflî  précipitée 
que  celle  qu'il  avoir  fallu  faire  obligea, 
Madame ,  une  quinzaine  d'habitahs  &  un 
foldat  de  quitter  la  partie  :  la  honte  fit  ren- 
trer le  refte  en  foi- même,  la  valeur  ellne- 
ceflaire  à  un  Commandant  ,  l'éloquence 
ne  Teft  pas  moins  pour  animer  les  efprics 
chancelans  »  l'Hiftoire  nous  fournit  ailes 
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^exemples  combien  elle  a  fait  d'imprcf- 
fion  au  milieu  des  Batailles.  Reancour  vo« 
ant  que  ce  petit  corps  de  Troupes  s'al- 
oit  diffiper  par  la  crainte ,  leur  parla  d'u- 
ne manière  fi  preffante  qu'il  leur  infpira 
un  nouveau  courage.  L'on  fe  remit  donc 
£n  marche  ,  &  quatre  heures  après  l'on 
donna  avec  vigueur  fur  quatre- vingt  Iro- 
quois  qui  furent  bien  furpris  d'une  telle 
faillie.  Sategaroniez  qui  commandoit  le 
parti  fit  ce  qu'il  pût  pour  ralTurer  fes  guer- 
riers ;  il  eut  beau  faire  il  fut  contraint  lui- 
mcme  des'enfuïi,  avecune  fi  grande  vî- 
telle  que  les  meilleurs  Coureurs  ne  purent 
l'attraper  -,  il  n'en  rechapa  que  treize ,  & 
trois  femmes  que  l'on  fit  prifonnieres.  La 
Plante  Officier,  qui  avoir  été  pris  trois  an$ 
auparavant  à  l'affaire  de  la  Chine,  fe  trou- 
va heureufement  délivré  de  fon  efclava- 
ge  ;  nous  perdîmes  huit  Sauvages  &  deu^c 
François,  la  retraite  fe  fit  en  bon  ordre  & 
Ton  arriva  à  Montréal.  Les  Chefs  du  Saut 
&  de  la  Montagne   qui  avoient  aportç 
vingt. quatre  chevelures  de  cette  expédi- 
tion, firent  prefent  à  Madame  de  Cham- 

igni  de  Tonnacoras ,  un  des  Confîdera- 

les  de  fa  Nation. 
L'on  fe  préparoit  à  Montréal  pendant 

ce  temps  à  faire  remonter  des  François 

ipliez  les  Outaouaks,  ce  Voyage  paroitfoiç 
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allez  difficile  ,  parce  que  la  Chanditu 
I^oWe  Chef  des  Nations  Iroquoifes,oc. 
cupoit  la  rivière  pour  en  empêciier  le 
paflfage,  la  Noue  eut  ordre  de  les  efcor. 
ter.  Quand  il  £u€  au  portage  des  Calumc» 
il  découvrit  quelques  ennemis ,  ce  qui  iui 
fit  prendre  la  résolution  de  redécendre  il 
Montréal,  où  il  trouva  le  Comte  de  Froa. 
cenac  qui  revenoii  du  Fort  de  Chatnbli. 

L  on  finit  les  femcnces  avec  alTez  de 
tranquilitc ,  les  Partis  que  Ton  avoit  dû 
ftrihuez  de  toutes  parts  pour  foûtenir  les 
habitans  ne  firent  aucune  rencontre.  Les 
Sauvages  du  Saut  fie  de  la  Montagne  qui 
étoicnt  allez  du  côté  d'Orange  &  des  can- 
tons Iroquois  ne  firent  auffi  aucunes  en- 
treprifes ,  pa:ce  qu'ils  avoienc  amené  avec 
eux  (  contre  la  bonne  politique  )  de  nou- 
veaux Efclaves  à  qui  l'on  ne  de  voit  point 
trop  fe  fier,  malgré  toutes  les  protefta. 
lions  de  fidélité.  Ceux-ci  fe  voyant  prcs 
de  chez  eux  fe  fauverent.  Monteffoneur 
plus  de  fuccez  dans  Ton  Voyage ,  il  cada 
des  têtes  proche  d'Orange  :  cette  Ville 
étoit  dans  une  grande  confternation  fur 
le  bnuit  qui  s'c.toit  répandu  que  Ton  de- 
voir y  veiiîr  avec  toutes  les  forces  i^ 
Canada. 

Le  Comte  de  Frontenac  avoit  toujours 
à  cœur  de  faire  revenir  le  Caftor  de  Mi' 

t:hiiin\ikii:akj 
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.iiiHimaKinak  j  l'on  fit  une  féconde  tenta- 
tive pour  y  aller ,  la  Noue  eut  ordre  d'ef- 
corter  les  Voyageurs  avec  trente  folrlats 
d'élite ,  Auriouâé  fe  mit  à  la  tête  de  la  pluf- 
part  des  Sauvages  de  la  Montagne  Se  des 
Hurons  de  Lorettc.  Leur  voyage  fut  alîez 
heureux  jufques  à  la  rivière  du  Lièvre, 
qui  e(l  à  trente  lieues  de  Montréal  :  ils 
aperçurent  peu  de  teinps  après  plufieurs 
canots  Iroquois  ,  le  grand  nombre  les  ob- 
ligea de  ne  point  pafler  outre  ;  cette  re- 
traite ne  vint  que  de  Tévafion  de  Tonna-, 
coras  y  parce  qu'Auriouaé  qui  s*étoit  dé- 
taché avec  fept  à  huit  hommes  courut  de 
grands  rifques  par  la  fuite  de  cet  Efclave, 
qui  avoic  fait  mine  d'être  dévoue  aux  inw 
terêts  des  François. 

L'on  fit  encore  une  troifiéme  tentative 
idont  le  fuccez  nous  fut  defavantageux. 
Des  AlgonKins  &  des  Têtes- de -Boules 
qui  avoiem  fini  leur  traite  à  Montréal , 
demandèrent  qu'on  leur  donn&  une  cf- 
corte  jufques  à  la  rivière  du  Lièvre  ,  fe 
faifant  forts  après  cela  de  conduire  les 
François  à  Michilimakinak  par  des  che-, 
mins  détournez.  La  Gemmeraye  Lieute- 
nant 5  la  Frefniere  ôc  Hartel  Enfeignes, 
partirent  avec  trente  foldats  &  les  Vo- 
yageurs ;  faint  Michel  avoit  avec  lui  cinq 
Tome  m.  P 
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ÎFrançoîseces  Officiers  eurent  beau  folli, 
citer  ces  Sauvages  d'envoyer  à  la  décoa. 
verte  dans  leur  marche ,  ils  furent  atta, 
quez  au  milieu  des  rapides  du  long  Saur. 
Les  Têtes- de  Boules  qui  font  les  plus  lâ< 
^hes  deioute  l'Amérique  s'enfuirent  auffi. 
tôt ,  &  caufercnt  par  cette  retraite  fi  pré- 
cipitée tant  d'épouvente  qu'il  fut  impôt 
fible  aux  Officiers  de  retenir  leurs  foldats, 
ils  fe  jetterent  avec  précipitation  àm 
leurs  canots  qu'ils  firent  tourner  ,  quel. 
ques-uns  gagnèrent  le  bout  de  Tlflc  de 
Monjtreal ,  &  le  refle  fut  pris  ou  tué.  La 
.Gemmeraye,  la  Frefniere  &  faint  Michel, 
Soutinrent  le  choc  avec  deux  ou  trois  au* 
jcres  pendant  quelque  tetr.ps  ;  il  fallut  ce< 
jder  à  la  fin,ils  le  rembarquèrent  ;  ces  deux 
derniers  tournèrent  dans  leur  canot  ,  & 
tombèrent   nialheureufement   en;re  les 
mains  de  leurs  ennemis.  La  Gemmeraye 
trouva  le  moyen  de  fe  cacher ,  &  arriva 
feul  dans  un  canot  :  fa  réputation  eft  trop 
bien  établie  dans  le  Canada  pour  qu'une 
pareille  difgrace  puiflfe  lui  donner  la  moin- 
dre atteinte,  il  fît  tout  ce  qu'un  brave  hom« 
XT)ft  pouvoit  faite  dans  une  conjondure 
C|^  il  devint  la  vi€bime  de  fes  gens  qui  IV 
jbandonnerent.  L'on  aprii  peu  de  jours  a- 
prés  de$  nouvclUs  4u  Chevalier  d'O  ^  qui 


é*  Àiaximes  des  îroejuls^  if^ 

s*écoic  fauve  de  Manaihe  ,  Se  la  diflencioii 
qui  régnoic  encre  les  Anglois  Ôc  les  Fia* 
mands. 

Le  grand  repos  dans  lequel  l'on  avoi» 
été  dans  les  côces  obligea  le  Comte  de 
Frontenac  de  redécendre  à  Québec  juf- 
ques  aux  récoltes  *,  il  fe  flâcoit  qu'on  lut 
cnvoyetoii  quelques  Troupes  de  Fran- 
ce, les  forces  du  pars  commençant  à  bien 
diminuer. 

Il  e(l  difficile ,  Madan^e  ,  qu'une  bona- 
ce  fur  Mer  ne  foiç  fuivie  de  TOrage^maisP 

?uoi  qu'un  Vai(Tèau  fe  voye  expofé  à  la 
ireur  des  vagues ,  Tadreiïe  d'un:  Pilote 
expérimenté  le  garentit  fouveiit  de  Tes 
menaces*  Cette  cranquilité  qui  faifoic  unr. 
peu  refpirer  le  peuple  fut  bien-iot  trou-. 
blée  ;  la  Chaudière- Noire  qui  ctoit  le  Hé- 
ros des  Iroquois  s'ennuyant  d'attendre  les-. 
Voyageurs  qui  dévoient  décendre  de  Mi- 
ehilimakinaK avec  leurs  Pelleteries,  fe  ré- 
pandit avec  Gx  cens  homnnes  vers  les  ha. 
oitations  des  Prairies,  à  peu  prés  comme 
un  Fleuve  qtii  fortant  de  fon  lit  inonde  un 
pais  &  n'eft  arrêté  que  par  une  forte  di« 
gue.  Le  Che'valier  de  Callieres  en  eut  avis^ 
il  donna  ordre  à  Oupleffis-Fabert  ancien 
Capitaine ,  de  couvrir  les  Forts  de  la  ri» 
viere  des  Prairies  yde  Tlflejcfus ,  &  dcb 
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Ghenaye,  qui  font  vis -à  vis  les  uns  des  au- 
très  ,  &  de  ne  point  s'engager  à  aucun 
combat  dans  les  bois  j  il  ne  pût  que  faire 
^s  efcarmouches  dans  les  bleds  :  le  Che- 
valier de  Vaudreuil  joignit  ce  détachement 
avec  cent  cinquante  hommes,  mais  il  ne 
pût  attraper  les  ennemis  :  il  revint  à  Mont- 
réal &  en  repartit  quelque  temps  après  à 
la  tête  de  quatre  cens  hommes  tant  Sau. 
vages  que  François.  Après  trois  jours  de 
marche  on  aperçût  au  delîus  du  long  Saut 
àt  la  grande  rivière  un  canot  qui  travers 
fbit  du  Nord  au  Sud. 
De  Vaudteuit  laiira  cent  hommes  à  la 

Sarde  des  canots  &  des  bateaux ,  &  le  re- 
e  marcha  en  bon  ordre.  Des  Iroquois  qui 
coupoient  du  bois  aperçurent  les  Fran- 
çois ,  ils  firent  de  grands  cris  qui  retenti, 
rent  jufqu'à  leur  camp  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gné, nos  Sauvages  en  firent  de  même  avec 
un  peu  trop  de  précipitation,  de  Vaudreuil 
rouluc  les  enveloper  ;  comme  fa  gauche 
avoit  un  grand  circuit  à -faire ,  leur  droite 
demeura  découverte ,  ce  qui  lailîa  un  paU 
fage  qui  leur  facilitoit  une  retraite.  Les 
Iroquois  qui  fe  virent  furpris  firent  beau- 
coup de  refîftance  ,  on  leur  en  tua  une 
Yingteine  fur  la  place  ,  la  plafpart  fe  jet- 
terent  à  Feau  &  fe  noyèrent,  Fon  prit  cinq 
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hommes ,  neuf  fiemmes  ,  cinq  enfans  ;  fc 
l'on  délivra  neuf  prifonniers  qui  avoienc 
été  prisa  la  Chenaye  peu  de  jours  aupa* 
ravant^ôc  crois  autres  qu'ils  tenoienc  de- 
puis long -temps.  La  déroute  des  Iroquois 
qui  étoient  au  nombre  de  deux  cens  guer- 
riers fut  nrefque  entière  ,  ôc  tout  auroir 
pafîé  au  m  de  Véoèc  fi  ces  cris  précipites 
ne  leur  avoient  donné  le  moyen  de  s  en« 
fuïr  :  le  redoutable  la  Chaudière- Noire  re- 
lâcha du  câté  du  Nord  ,  fans  fe  n^ettre 
beaucoup  en  peino  de  fa  femme  que  Ton 
mena  au  Saut.  Nous  perdîmes  onze  hom- 
mes ,  parmi  lelquels  il  y  eut  quatre  0£^ 
ficiers. 

Peu  de  jours  après  cette  expédition  Lu- 
fignan  Capitaine  réformé  eut  ordre  de 
conduire  des  bateaux  aux  Trois  Rivières, 
il  fut  attaqué  à  Ton  retour  dans  les  Ifles 
du  Inc  faint  Pierre  par  un  parti  d'Iroquois,. 
k  fut  tué  de  la  première  décharge.  La 
Monelerie  Lieutenant  foûtint  un  feu  con- 
tinuel avec  beaucoup  d'intrépidité  y  fe» 
fbldats  qui  voyoient  quatre  de  leurs  ca-« 
marad^  de  tuez  perdirent  la  tramontane» 
&  après  deux  heures  de  combat  trouvè- 
rent plus  à  propos  de  faire  une  retraite 
()ue  de  forcer  les  ennemis  dans  leur  aon- 
iofcadiv 
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Le  Comte  de  Frontenac  monta  à  Mont- 
réal le  treize  Août  avec  trois  cens  haWu 
tans  pour  faciliter  les  récoltes ,  elles  nefe 
font  dans  ce  pais  que  le  fufil  à  la  main , 
il  y  trouva  deux  cens  cinquante  Outa. 
ouaKS  Ôc  autres  Sauvages  de  différences 
Nations  qui  y  étoient  arrivez  avec  cent 
cinquante  François  ;  il  les  remercia  d'à. 
boid  d'une  cinquantaine  de  chevelures 
Iroquoifes  qu'ils  lui  firent  prefent,  il  leur 
propofa  une  grande  Chaudien,  Les  Sau. 
vages  du  Saut  &  de  la  Montagne  refpi- 
roient  de^  uis  loi  ç  temps  a  faire  une  en. 
treprife  fur  un  des  Villages  Iroquois  :  les 
Hurons  de  MichilimakinaK  6c  de  Loretce, 
les  Algonkins  de  les  Abenaguis  l'avoienc 
fouhaité  avec  beaucoup  d'empreiïement, 
les  Outaouaks  qui  ne  demandent  que  le 
commerce  de  leurs  Pelleteries  fe  trouve* 
rent  aiïez  embaradez  dans  cette  entrepri- 
£e ,  ils  avoient  d'un  côcé  une  grande  im- 
patience pour  s*en  retourner  chez  eux,  & 
de  l'autre  ils  dirent  que  cous  leurs  guer- 
riers étant  en  guerre  contre  les  Iroquois 
il  ne  reftoit  que  leurs  femmes  Se  leurs 
enfans  avec  les  Vieillards  >  qui  étoient 
pour  lors  fans  apui. 

Deux  Chefs  Goïogouens  &  Onnonta- 
guez  qui  étoienr  prifoniiiers  ayant  fçu 
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que  l'an  tramoit  contre  leur  Nation,  pro^ 
poferentque  l'un  d'euy  alla  chez  eux  pour 
îicgocier  quelque  accommodement  ,  ou 
du  moins  qu'ils  fe  faifoient  fort  de  fai. 
rc  revenir  les  prifonniers  François.  L'on 
commençoit  déjà  à  être  accoutumé  à  tou- 
tes ces  rufes  ,  l'on  fit  peu  d'état  de  ct% 
propofitions.  Le  Comte  de  Frontenac  fe 
iaoic  trouvé  a(Tez  embaraflé  pour  l'exé- 
cution d'un  pareil  deffein. 

Comme  il  fe  perfuadoit  qu'on  lui  en- 
voyeroit  des  Troupes  de  France  par  les 
premiers  VaifTeaux,  il  fe  confoloit  de  la 
perte  qu'il  faifoit  infenfiblcment  de  cel- 
les qui  écoient  en  Canada  ,  qui  devine 
bien  grande,  mais  dés-lors  qu'on  lui  eue 
dépêché  un  canot  de  Québec  pour  lui 
donner  avis  de  l'arrivée  de  neuf  Vaif- 
feaux  qui  étoient  à  Tadoudac  ,  dans  lef- 
quels  il  n'y  en  avoit  point,  ce  fut  un  mo- 
tif aiïez  puiflant  pour  ne  pas  engager  les 
Outaouâks  à  cette  expédition ,  qui  font 
allez  méfians  fans  leur  donner  encore  une 
idée  du  peu  de  forces  que  nous  avions» 
Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Québec 
le  Chevalier  d'O  arriva  avec  deux  Abe- 
naguis  de  Lacadie.  Il  faudroit  une  Hi-^ 
ivoire  à  part  pouc  décrire  toutes  les  avan- 
tu£8s  qui  lui  (ont  arrivées  depuis  que  le- 
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Comte  dé  Frontenac  l'envoya  chez  le; 
Iroquois  arec  quatre  députez  d'Auriouaé, 
le  rifquequ'ila  couru  d'être  brûlé  par 
ces  Barbares,  les  durerez  qu'il  reçût  à 
lllanathe  de  la  part  des  Anglois ,  fa  faite 
de  cette  Ville  ,  fa  reprife  à  la  Nouvelle 
Londres  ,  enfin  la  manière  donc  il  fortir 
de  Ba{lon%  font  autant  de  traits  d  Hi. 
ftoires-  Je  fuis  avec  beaucaup<de  refpeâ^j 


MADAME 


Votre  trcs-Kumble,^ 
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Hnit  cens  Iroc^mis  font  des  eotirfes  dans 

le  gouvernement  de   Montréal, 
Prife  de  trots  Forts  des  JinïeK,*  dans  lef- 

(jtéels  on  fait  trois  cens  frifonniers  ,  lit 

fhfpart  guerriers. 
Le  Canada  eft  menacé  de  totutes  farts^ 
jirrivée  de  denx  cens  canots  Omaottakj  » 

qui   tiennent  faire  U  traite  de  lenrr 

Pelleteries, 
Les  Abenagnis  de  Lacadie  ont  de  grandi 

fourfarUrs  avec  les  jivgloïs^- 


M 


ONSIEUR,. 


Je  n*aurois  eu  garde  de  vous  interrom-' 
pre  au  milieu  de  vos  grandes  occupations,, 
fi  je  n'étois  perfuadé  que  vous  lelîemblez 
aux  Grands  Hommes  qui  ï\q  Te  déla(îent 
d'un  travail  d'efprit  que  par  un  autre,  Se 
que  lors  qu'elles  vous  lailTent  quelques 
ioiiirs  vous  croyez  ne  les  mieux  emplo- 
yer qu'à  vous  entretenir  des  matières  qui 
viennent  des  pais  étrangers.  Je  vous  priey 
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RionfieuT,  de  vous  en  dérober  quelques: 
nns  de  ces  momens,  par  le  détail  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer.  Vous  y  ver- 
rez la  vivacité  avec  laquelle  les  Canadiens 
ont  donné  des  preuves  de  leur  zélé  pour 
la  gloire  des  armes  du  Roi. 

Il  eft  bien  difficile  ,  Monfieur,  d'arrê- 
ter un  torrent  qui  fe  répand  avec  rapidité 
dans  une  vade  campagne  ;  la  confufion  & 
le  defordre,  les  ruines  &  la  deftrudbion  de 
tout  ce  qu  il  rencontre  en  font  les  éfecs. 
L'on  peut  dire  avec  quelqiie  juftice  que 
les  coutfes  continuelles  que  les  Iroquois* 
avoient  faites  jufques  alors  dans  ce  vade 
païs  avoient  caufé  une  fi  grande  révolu- 
tion ,  que  les  forces  commençant  à  beau- 
coup diminuer  l'on  y  voyoit  avec  douleur 
ce  torrent  impétueux  de  Barbares  s'y  pré- 
cipiter le  fer  èc  le  feu  à  la  main.  Comme 
ils  s'aperccvoient  que  Ton  s'étoit  tenu  fur 
la  défenfivé  ils  i;ugerent  de  îa  foiblefTe  du 
courage  des  François ,  ou  de  rimpuiffance 
de  leurs  fotces.^  Deux  foldats  qui  avoient 
été  pris  trouvèrent  le  moyen  ie  s'enfuir 
de  Q^tebec  v  ils  rencontrèrent  huit  cens? 
ïroquois  qui  étoient  en  marche  pour  faite 
irruption  fur  nos  côtes  :  c'en  futaffcz  pour 
animer  davantage  cette  Nation  qui  ne 
ï«fpiroit  que  le  carnrge.  Ces  fugitifs  é- 
toienc  û  bien  inftruits  du  fort  &  du  foible 
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^u  Canada  »  qu'ils  leur  donnèrent  touces 
ics  lumières  pclEbles  :  on  courue  après  Çç 
l'on  offrit  trente  pidoles  à  ceux,  qui  les 
irouveroieni;.  Quand  les  Iroquois  eurenc 
apris  qu'il  n'étoit  point  venu  de  troupes 
de  France  ils  fe  feparerent  &uiE  toc  eu 
deux  bandes ,  les  uns  dévoient  venir  par 
le  lac  Champlain ,  6c  l'autre  par  celui  de 
fâinc  François  ,  où  la  rivière  des  Iroquois. 
CeuK  qui  prenoient  cette  rojte  dévoient 
fe  campée  auprès  du  Saut^  &  fous  prétex- 
te de  négociation  leur  dedein  ètoit  d'atti* 
r(*r  le  plus  de  Sauvages  qu^iU  pourroient^ 
&  de  leur  caiTer  la  tête. 

Le  Chevalier  de  Calliercfi  donna  ordre 
à  tou$  les  habitans  de  fon  gouvernemenc 
de  fe  retirer  dans  les  Forts ,  ces  forces  n*é-' 
tant  pas  fuffifantes  pour  aller  au  devanc 
d'eux.  Il  jetta  le  plus  de  monde  qu'il  pût 
du  côté  du  Saut,  pour  en  foûtenir  les  San. 
vages  qui  avoient  promis  d'ufer  des  mê- 
mes ftratag^mes  que  le<:  Iroquois  fe  1  e- 
toient  propofé  à  leur  égard.  Le  Marquis 
de  Criï.afî  Capitaine  ,  forii  d  une  des  illu- 
flres  Maifons  d'Italie,  de  Monaco  &  de 
Grimaldi ,  commandoit  tous  les  François; 
qui  y  étoienr. 

Enfin  ce  Parti  qui  devoit  venir  par  le 
lac  faint  François  parut  à  la  vue  du  Saut  ^ 
pu  l'aitendic  de  pied  ferme ,  ^  on  le  recûc 
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avec  un  fefl  de  moufqueterie  qui  fut  vî, 
.|;oureux  de  parc  &  d'autre.  Ils  pricentle 
ïoir  du  tnècin  jour  le  chemin  du  lac  faint 
.François  pour  fans  doute  y  chafTer  :  ils  dé. 
tachèrent  fie  petits  Partis  qui  furprirent 
quelques  habitans ,  qui  font  toujours  trop 
.empreffèz  à  retourner   fur   leurs  terres 
quand   ils  voyent  les  grandes  allarmes 
padées.  La  femme  du  redoutable  la  Chau. 
diere  Noire  qui  écoit  prifonniere  ,  avoit 
^nvie  de  s'évader,  Thatha  Kouicheré  Chef 
Aqs  Onneyours  du  Saut  qui  en  avoit  eu 
foupjçon  luica{ra  la  tête,  &  attacha  une 
hache  fur  la  porte  ,  invitant  par  là  fes  frè- 
res à  la  même  chofe  contre  ceux  qui  fe- 
joient  mine  de  s*enfuïr. 

Le  parti  qui  venoit  par  le  lac  Champlain 
itoit  tout  prêt  a  faire  fon  coup,  lors  qu'un 
jeune  François  &  deux  Sauvages  s*en  fau- 
verent  heureufemeni.  L'évafion  d*unau. 
tre  qui  fut  deux  jours  auparavant  les em- 
baralTa  fort  ,  ce  qui  les  obligea  de  tenir 
pluûeurs  .Confeils ,  car  ils  jugeoient  bien 
quils  croient  découverts.  Ils  vinrent  can» 
per  dans  une  lile  du  côté  du  lac  Cham- 
plain.  Comme  la  faifon  commençoit  à 
être  avancée  l  on  ne  fe  mit  pas  beaucoup 
en  peine  de  leurs  menaces.  Le  Chevalier 
de  Callieres  fit  partir  par  ordre  du  Comte 
de  Frontenac  un  Convoi  de  fix  Comp.} 
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gnics  pour  Chaaibli ,  avec  une  clnquan* 
teine  de  Sauvages  que  Ton  deftina  po"r  la 
découverte.  D'autres  fe  joignirent  à  ceux- 
ci  ,&  allèrent  fur  les  bords  du  lac  Charn- 
plain  pour  tâcher  de  furprendre  quelquîs 
iroquois  qui  y  écoient  j  l'on  cafla  feule- 
ment  la  tête  à  un  Tfonnontouan,  &  Ton 
trouva  dans  des  paquets  qui  avoient  été 
abandonnez  les  chevelures  de  deux  ha-« 
bicans  de  Sorel. 

L'entreprife  que  Ton  avoit  voulu  faire 
raiinée  précédente  fur  les  Onnontague^ 
n  ayant  pu  réudir  par  tous  les  obilacles 
qui  furvinrenrt ,  le  Comte  de  Frontenac  en 
projetta,  Monficur ,  un  autre  fur  les  A  niez 
dés  qu'il  vit  les  chofes  dans  une  meilleure 
ricUi"»iion  ,  celle-ci  étoit  plus  d'éclat  par  les 
impre(Sons  qu'elle  fit  fur  les  Anglois  qui 
font  leurs  voifins. 

Les  Sauvages  du  Saut  &  de  la  Monta J 
gne  ayant  fait  humainement  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  infpirer  aux  A  niez  leurs  frè- 
res de  faire  enfemble  la  Prière  ,  &  ceux- 
ci  de  leur  coté  s'étani  fervis  de  toutes  for- 
tes de  rufes  po^^r  les  attirer  chez  eux  ,  les 
premiers  refolurent  d'en  venir  à  d'autres 
extremitez  :  il  fe  fit  donc  pour  cet  éfet  an 
parti  confiderable  de  Sauvages  ,  d'Habi- 
tans ,  &  de  Soldats  d'élite  :  Mantet,  Cout- 
temanche  &  kNouë,  furent  choids  peut 
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commander  les  François.  Monfîeur  de 
Ghampigni  donna  tous  les  ordres  necef, 
£iires ,  foie  pour  les  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  que  pour  les  raquettes ,  traî- 
nées ,  &  autres  chofesmiles  à  de  pareilles 
expéditions.  Les  Hurons  de  Lorette ,  les 
Abenaguis  du  Saut  de  la  Chaudière ,  des 
iilgonxins,  &  des  SokokIs  des  Trois  Ri- 
vières s*y  offrirent  auflî.  Il  fe  fit  donc  uo 
petit  corps  d*armée  de  plus  de  fix  cens 
liommesjfans  compter  une  trenteine  d'Of- 
ticiers  :  des  Habicans  même  iloignez  de 
quatre- vingt  lieues  de  Montréal  y  vin- 
rent auffi. 

.  Enfin  toutes  chofes  étant  en  état  l'oa 
partix  le  vingt-cinq  Janvier  de  la  prairie 
de  la  MagdeleinCjOn  alla  camper  à  Cham- 
bli ,  OÙ  COUS  les  François  fejournerem  deux 
jours  jufques  à  l'arrivée  de  «os  Sauvages 
qui  fé  joignireiit  à  eujc  au  retour  de  leur 
chaiîe,.car  c*eft  prefque  toujours  leurcoû. 
tume  d*en  agir  de  même  dans  ces  fortes 
d'entreprifes.  Après  beaucoup  de  fatigues 
l'on  arriva  le  feize  Février  fui  lefoir  à  la 
vue  d'up  des  petits  Foris  d^s  Aniez,  Man- 
tet  &  Courtemanche  fe  feparerent  de  la 
Noue  pour  en  attaquer  un  autre  qui  école 
à  un  quart  de  lieue  plus  loin.  La  Noue  fç 
xendic  maître  de  ce  premier,  où  il  ne  trou- 
va  que  cinq  Jiomr  ^s  ,  plufieurs  femmgj 
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te  enfans  :  Maiitet  trouva  moins  de  rcfi- 
ftaiice  au  fien  qu'il  ne  l'a  voit  ciû  :  Ton 
biûla  ces  deux  endroits.  CourtemanclTC 
refta  avec  un  détache  ment  pour  garder 
tous  les  prifonnlers  &  plufieurs  autres  que 
l'on  avoit  fait  dans  les  bois.  Il  y  avoit  un 
troifiérne  Fort  de  plus  grande  confequen- 
cc ,  Mantet  &  la  Noue  qui  y  arrivèrent  Fa 
nuit  du  dix  huit  furent  furpris  d'y  enteiî- 
dre  beaucoup  de  bruit ,  les  Iroquois  chan- 
toient  pour  lors  une  chanfon  de  guerre , 
&  l'on  crût  d  abord  que  l'on  avoit  été  dé- 
couvert, mais  Ton  fçût  dans  la  fuite  que 
c'étoit   une  quaranteine  de  guerriers  qui 
dévoient  aller  joindre  un  gros  parti  qui  fe 
formoit  à  Onneyout ,  l'on  trouva  le  fecrec 
d'ouvrir  les  portes  :  on  fit  donc  main  ba(ï*;î 
tout  à  coup,  Ton  mit  le  feu  aux  cabanes, 
aux  vivres  ,  aux  pieux  du  Port ,  &  à  tout 
ce  que  l*on  ne  pût  emporter.  Quand  Ti- 
vrelîe  de  nos  Sauvages  fut  paflée  on  re- 
joignit Courtemanche  ;  nous  en  perdîmes 
ane  trenteine  qui  furent  tuez  au  premier 
abord  la  Hache-d'armes  à  la  main  ,  ou 
qui  périrent  par  leur  ivrognerie.    L*on  fe 
rendit  maître  dé  trois  cens  Iroquois,  donc 
le  tiers  étoient  des  guerriers.   Les  troupes 
les  plus  nombreufes  ne  font  pas  toujours 
àdefîrer  enguerre,non  plusqueles  grands 
Corps  qui  font  pour  rordinaire  fu jets  aux 
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phjs  grandes  maladies ,  qui  coûtent  !)ea\i. 
coup  plus  cher  à  nourrir,  cjui  ont  plus  de 
difficulté  à  fe  remuer ,  &  qui  donnent  plus 
large  vifée  aux  coups  des  ennemis. 

C'eût  été  une  belle  défaite  li  les  Sauva- 
ges du  Saut  avoient  voulu  exécuter  leur 
promefTe  ;  le  Comte  de  Frontenac  avoic 
fi  fort  infpiré  ces  fentimens  aux  Chefs, 
qui  lui  en  avoient  donné  toutes  lesalTu- 
lances  pbflibles,mais  cette  Nation  promec 
volontiers  ce  qu'on  lui  demande ,  &  s'en 
lefervent  après  l'exécution  autiant  que  le 
caprice  ou  l'intérêt,  qu'ils  ne  connoilîent 
pas  toujours  bien,  les  mènent  :on  ne  pût 
donc  les  réfoudre  à  leur  cafTer  la  tête. 
L'on  partit  en  bon  ordre,  les  prifonniers 
au  milieu ,  6c  les  François  les  pliis  allecces 
foûtinrent   l'Arriére  garde.    Les  troupes 
font  augmentées  de  moitié  par  l'experien- 
ce  des  Capitaines  &  le  courage  qu'ils  por- 
tent à  la  guerre.  Api  es  deux  jours  de  mar- 
che un  Sauvage  vint  donner  l^allarme  (ut 
l'avis  qu'il  avoir  que  les  ennemis  les  pour- 
fuivoient  à  toute  diligence. 

Les  Commandans  François  voycient 
trop  d'inconveniens  à  foûtenir  un  combat 
gênerai  ,  ils  fe  trouvoient  extrêmement 
embaraflez  du  grand  nombre  de  prifon- 
niers,&  ilsaprehendoient  d'ailleurs  quefe 
fortifiant  dans  les  bois  ils  ncfuilent  af&més 
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dans  la  fuite.  Ils  foUicicerent  plus  que  )a. 
mais  les  Sauvages  de  précipicer  la  mar* 
che  \  quelques  raifons  que  Ton  pûc  leur 
aporcer  ils  ne  voulurent  jamais  les  goûter, 
il  fallut  donc  ù  rendre  à  leur  avis  quelque 
pernicieux  qu'il  fur.  Mantet  ne  perdit  pas 
de  temps  à  fe  retrancher  à  la  Sauvage, 
l'on  fit  une  mariiere  de  Fort  h  quatre  ba- 
ftions ,  entaflé  d'arbre  h  :■>  uns  lur  les  au- 
tres ,  entouré  de  pieux  :  mais  quand  on 
aprit  que  les  ennemis  avoient  fait  halte 
derrière  les  retranchemens ,  plnfieurs  Sau- 
vages &  François  fortirent  d'un  propos 
délibéré  pour  les  empêcher  de  (e  fortifier: 
en  n'eût  que  le  temps  de  lailFer  une  garde 
pour  les  prifonniers  ,  &  l'on  fit  une  acta« 
que  (î  vigoureufe  que  l'on  poulîa  les  en- 
nemis de  leur  première  ambufcade  juf- 
ques  à  trois  fois  :  l'on  battit  la  retraite  a 
contre- temps ,  ce  qui  penfa  caufer  beau- 
coup de  defordr<î  :  nous  y  eûmes  unequin- 
zeine  de  blcflez  >  Ôc  nous  perdîmes  huit 
hommes. 

L'on  reprefenca  encore  aux  Sauvages 
rembarras  où  l'on  alloit  fe  trouver  par 
les  difficultez  qu'il  y  avoit  d'emporter  les 
blelîez,  &  après  qu'ils  eurent  été  pleine- 
ment convaincus  que  les  ennemis  qui  é- 
toient  déjà  au  nombre  de  fept  cens ,  ns 
Daaûqucfoient  pas^  davoir  du  renfort  att-3 
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tant  qu'ils  le  fouhaitcfoient ,  ils  confenii- 
rcnt  à  la  fin  que  Ton  décampa  On  partit  en 
bon  ordre  en  plein  jour,  pour  n'ccrc  poin: 
obligé  démarcher  la  nuit  dans  les  bois,ron 

Eafla  la  rivière  d'Orange  furies  glaces: 
cureufemenc  les  ennemis  pourfuivoienc 
alFez  lentement ,  8c  ce  Fut  un  grand  avan. 
tage  aux  François  qui  fe  trouvèrent  fou. 
lagcz  par  là  dans  le  tranfport  desbleflez, 
qui  étoit  fort  difficile,  puifqu'à  peine  vingt 
hommes  fuâifoient  pour  en  porter  un  feul 
dans  un  brancar.  Lors  que  l'on  fut  arrivé 
vers  le  lac  faint  Laurent,  plufîeurs  de  nos 
Sauvages  nous  quittèrent  pour  challer; 
quelques  prifonniers  déferrèrent ,  &  d'au- 
tres Aniez  vinrent  prendre  parti  avec 
nous.  Les  vivres  commencèrent  à  man- 
quer :  Ton  crût  en  trouver  dans  un  endroit 
que  Ton  avoir  cachez ,  qui  furent  tous  gâ- 
tez.  La  mifere  devint  G  générale  par  ce 
contre-temps  ,  qu'il  eft  difficile  de  vous 
exprimer,  Monfieur,  tout  ce  que  l'on  fouf. 
frit  dans  la  fuite  du  Voyage ,  &  la  feule 
yeiïource  qui  leur  refta  fut  de  faire  bouil- 
lir des  fbuliers  Sauvages.  Auffi-tôt  que  l'on 
eût  pu  gagner  la  rivière  de  Charzi ,  qui 
cft  à  feize  lieues  de  Montréal  ,  on  dépê- 
cha  au  Chevalier  de  Callieres  des  Exprez 
pour  le  prier  d'envoyer  des  vivres  ;  il  y 
pomvûc  avec  toute  la  diligence  pof&blev 
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Chacun  prie  Ton  parti  quand  on  fe  vit  pro- 
che des  côtes ,  mais  Gourt«manche  &  Vil- 
ledonné  reftecent  feuls  avec  les  blellfcz. 

Ce  coup  qui  fut  plus  heureux  &  plus 
glorieux  dans  Tes  commencemens ,  ne  laif- 
fa  pas  de  jetter  les  Iroquois  Ôc  les  Angtois 
diiis  une  confternation  générale  ,  (  cha- 
que Nation  aprehendani  un  même  dé- 
faire )  &  la  Vidoire  eût  été  parfaite  (î 
Mantet  n'eût  pas  été  forcé  de  condccen» 
dre  aux  fentimens  de  nos  Sauvages. 

Pe^igni  qui  avoit  été  détaché  à  Lacadie, 
arriva  un  mois  devant  le  retour  de  ce  Par- 
ti, il  raporta  que  l'Efcadre  commandée 
par  le  Chevalier  du  Palais  avoit  fait  voile 
vers  Terre- neuve,  qu'après  que  deux  Na- 
vires qui  venoient  de  Qaebec  TeulTent 
joint  dans  la  Baye  des  Efpagnols  ,  en  l'ifle 
du  Cap  Breton  ,  il  avoit  pris  la  route  de 
Pentagoiiet.  Cette  nouvelle  fut  fuivie  de 
la  prife  des  deux  fugitifs  Anglois  quia- 
voient  déclaré  le  fort&  le  foible  de  Que- 
bec  ,  &  qui  avoient  fi  bien  informé  les  An- 
glois des  moyens  les  plus  feurs  pour  s'en 
tendre  maîtres. 

Sur  ce  que  Ton  aprit  d'ailleurs  par  des 
prifonniers  que  l'on  faifoit  un  armement 
confiderable  en  la  Nouvelle  Angleterre, 
le  Comte  de  Frontenac  jetta  les  yeux  fur 
Baucour  Capitaine^  qui  avoit  beaucoup  de 
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génie  dans  les  FortiBcaeions  ^  il  travailla 
avec  aplicacion  à  réparer  les  défauts  de 
celles  de  Québec  Ces  travaux  n'étoicnt 
pas  encore  ii  prefTez  que  Ton  ne  dût  pen- 
fer  à  trouver  Teîipedient  de  faire  dcceiK 
dre  les  Pelleteries  de  Michilimakinak  :  la 
quantité  prodigieufe  qu'il  y  en  avoir  pa- 
roilToit  d'une  grande  importance  pour  les 
y  lailîer  ,  cependant  la  crainte  où  l'on  étoit 
de  l'irruption  des  Iroquois  mettoit  hors 
d'état  d'y  pouvoir  envoyer  le  nombre  de 
François  luffiiant  pour  les  tranfporter, 
outre  que  l'on  eût  été  bien  aife  que  deux 
cens  qui  y  étoient  dccendiffènt. 

Toutes  ces  raifons  obligèrent  le  Comte 
de  Frontenac  d*y  envoyer  Dargenteuil, 
Lieutenant  réfoimc ,  avec  dix  huit  Cana- 
diens ,  pour  porter  des  ordres  à  Louvigni 
qui  y  commandoit  :  Une  vingteinc  de 
Sauvages  du  Saut  &  de  la  Montagne  s'of. 
frirent  d'être  de  la  partie  ;  le  départ  fut 
heureux  ,  mais  le  retour  fut  un  peu  traver- 
fé.  En  éfet.piultsurs  Iroquois  qui  s'étoicnt 
jettez  des  deux  cotez  d'un  rapide  qui  eft 
au  haut  de  1*1  (le  de  Montréal ,  firent  leur 
décharge  fi  brufquement  fur  les  canots 
qu'ils  furent  très  maltraitez.  La  Valtri, 
Enfeigne  d'une  Compagnie,  le  fut  davan- 
tage ^  parce  que  fon  canot  coulant  bas 
d'eau  ^  il^  débarqua  ôc  fut  eue  en  même 
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temps  avec  un  de  fes  gens.  Il  perdit  quel- 
ques Ffcinçois ,  &  on  prit  un  Sauvage  de 
la  MonLiîine. 

1.  :s  difticultez  extraordinaires  qu'il  y  a 
dj  faire  la  guerre  en  ce  pais  par  laquan- 
ntc  de  bois  impraticables ,  dans  lefquels 
on  c(ï  contraint  de  livrer  des  combats  , 
font  caufc  que  l'on  n'envoyé  que  de  pe- 
tits Partis  que  l'on  détache  de  part  6c 
d'autre.  Les  endroits  qu'il  faut  encore  ne- 
celïairemeiu  côtoyer  fur  les  rivières  font 
(i  remplis  de  dangers  pat  les  courfes  con- 
tinuelles des  Iroquois  ,  qu'il  e(l  extrême- 
ment difficile  de  ne  pas  tomber  dans  quel- 
ques ambufcadesjes  plus  braves  en  fonc 
fouvent  la  viAime ,  il  faut  cependant  paf- 
fer  par  defTus  toutes  ces  confîderacions; 
Tous  ces  petits  Partis  ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre utileSjparce  que  l'on  tient  en  bride  Ton 
ennemi  3c  qu'on  le  harcelé  :  la  dépenfe  en 
écoit  à  la  vérité  confiderable  ,  &  quoi  que 
le  Sauvage  foit  naturellement  porté  à  la 
guerre,  il  ne  veut  cependant  jamais  mar- 
cher qu'avec  beaucoup  de  vivres  &  de 
munitions  ;  Ton  a  même  de  la  peine  à  lui 
perfuader  qu'il  fait  la  guerre  autant  pour 
ion  intérêt  que  pour,  le  notre. 

Le  Canada  étoit  menacé  de  toutes  parts, 
il  n'y  avoit  aucune  fureté  dans  le  fteuve 
depuis  Québec  jufques  à  Montréal  :  ce 
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gouvernement- ci  qui  a  toujours  cté  \t 
théâtre  de  la  guerre  ne  pouvoit  être  trop 
bien  gardé.  Sorel  &  Chambly  qui  le  r:,a. 
vrent  étoientles  polies  les  plusimportans- 
le  Chevalier  de  faint  Jean  qui  commair- 
doit  au  premier  reçût  un  renfort  d'hom- 
mes  qui  réparèrent  ce  qui  n'étoit  pas  en 
état  dedéfenfe  :  Defber gères  qui  comman- 
doit  celui  ci ,  qui  cft  à  la  tête  do  pais  ^  le 
mit  au  meilleur  état  que  l'on  pouvoit  ioiî- 
haiter,  il  y  employa  tout  ce  qui  pouvoit 
fcivir  à  fa  confervation,  il  rendit  inhabi. 
tables  les  Portages  par  lefquels  les  enne- 
mis étoient  obligez  de  palier  en  grand 
corps,  de  manière  qu'il  kur  falloit  enfiler 
des  rapides  d*oû  il  eft  prefque  impofîibie 
que  des  canots  puiffent  fe  rauvcr,ou  il  leur 
falloit  pad'er  à  la  vue  du  Fort ,  dont  le  ca- 
non lesaûroit  fort  incommode^. 

Quand  on  eût  pourvu  à  la  fureté  de  ces 
deux  portes  on  ne  négligea  rien  peur  cel- 
le de  Montréal ,  Ton  fit  faire  un  petit  Fort 
fur  un  coteau  qui  commande  la  Ville, 
c'eft  un  quatre  long  à  quatre  Baftions, 
garni  de'Fraifes  &  de  Pal idâdes,  revécu 
d'un  petit  FolTc ,  &  comme  il  eft  iaipoflt- 
ble  aux  ennemis  d'y  amener  du  canon , 
Ton  peut  dire  qu'il  eft  imprenable  ;  toutes 
les  rues  de  la  Ville  Tonc  en  petfpedive, 
de  manière  que  fi  elle  éioit  prife  les  en- 
nemis ne  pourroient  s'y  loger. 
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De  touiî  les  Partis  que  nos  Sauvages 
jivoient  faits ,  celui  de  la  Pia^ne  réiiiîit  le 
premier  du  coté  d'Orange,  il  furprit  qua- 
torze hommes  dans  les  bois ,  parmi  lef. 
quels  il  y  avoit  un  François  qui  avoit  été 
enlevé  aux  Ifles  faint  Pierre  de  Terre- neu- 
ve par  un  Navire  Anglois  ,  il  affura  que 
les  ennemis  dévoient  faire  voile  le  vingt 
d'Avril  de  Bafton  pour  aflîeger  Québec, 
que  les  préparatifs  que  l'on  avoit  faits 
dans  tous  les  go;uvernemens  étoient  con- 
liderables ,  que  rarnoement  feroit  de  dix 
mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y  en  avoic 
h.  mille  p^ur  le  débarquement.  Il  ajouta 
que  le  Commandant  devoit  marcher  par 
le  lac  Champlain,  à  la  tête  de  fix  cens  An- 
glois ,  fans  compter  les  Iroquois,  afin  d'à. 
mufer  les  troupes  qui  étoient  ver^  Mont- 
réal ,  Se  faciliter  par  ce  moyen  Tentreprifc 
k  Québec. 

Le  Comte  de  Frontenac  avoit  déjà  re- 
çu trop  d'avis  pour  ne  point  s'attacher  à 
la  confervation  de  la  Capitale  de  ce  vafte 
pais  ;  il  donna  tous  les  ordres  necelîaires 
&  palTà  à  rifle  d'Orléans,  à  la  côte  de  Bau- 
pié,  &  autres  lieux  circoîivoifins ,  il  dif- 
pofa  toutes  chofes  pogir  la  fureté  de  ce$ 
côtes. 

Les  ennemis  qui  étoient  bien  aifes  d'a- 
voir un  Efpion  chez  les  François ,  enga-» 


!  I 


I 


iSd  NMûtre  des  Moeuts 

geient  Tareha  un  des  principaux  Chefs 
4'Onneyouts  d'y  venir  examiner  l'état  des 
afFaires.  Ce  Chef  adroit  prit  le  prétexte 
de  chercher  un  de  Tes  Neveux  qui  étoic 
prifonnier  au  Saut ,  qu'il  vouloit  avoir  à 
la  ptace  de  faint  Amour,  habitant  delà 
Pointe-aux-Trembles ,  qu*il  ramena  pour 
xet  éfet.  Il  prefenta  au  Comte  de  Fron. 
lenac  des  Colliers  ,  il  l'afiura  que  les  On- 
neyouis  l'avoient  en^nême  temps  conjuré 
de  lui  demander  la  Paix ,  que  fi  jufquesà 
prefent  ils  n'avoient  fait  aucune  démar- 
che ,  la  douleur  où  ils  étoient  d'avoir  ir- 
rité fi  mal  à  propos  un  Père  ,  les  avoit  ob« 
ligez  de  ne  point  paroître  devant  lui  ;  qu'a» 
yant  bien  voulu  rifquer  de  venir  fcul,  il 
fe  flâtoit  en  fon  particulier  qu'il  ne  rece- 
vroit  aucun  châtiment  de  fa  main  ,  que 
tout  le  Village  fuivroit  l'exemple  des  ca- 
ianes  pour  qui  il  parloir,  qu'il  avoit  faii 
avertir  toutes  les  Nations  qu'il  venoit  en 
Canada  pour  voir  fon  Pere  ,  &  tâcher  de 
racommoder  ce  que  leur  mauvaife  foi  a- 
voit  gâté.  Le  Pere  Milet  Jefuite ,  prifon- 
nier depuis  cinq  ans  ,  qui  lui  avoit  donné 
des  lettres,  confirmoit  tout  ce  que  difoit 
ce  Chef  par  fes  Colliers.  Le  Comte  de 
Frontenac  qui  connoiffoit  adez  les  four- 
beries des  Iroquois  ,   lui  fit  réponfe  par 

un  feul  Collier, 
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Le  Collier  >  dit  ce  General ,  f  »*Onontio 
ionne  à  Tareha  >  eft  pour  dire  ^ue  le  julfe 
rsf[entiment  ^hU  a  de  l'horrible  perfidie  éftie 
les  GnnontagueZ  ont  faite  aux  François  > 
(jiÀil  avoit  permis   d* Accompagner  les  Iro-» 
c[Hois  quU  avoit  ramené  de  France,  ^HydH' 
fi0i4aé  Icnr  avûit  envoyé  >  joint  attx  cruaH" 
u\  inoùies  qu'ils  ont  exercées  depuis»  auffî^ 
tien  que  tontes  les  autres  Nations  yfitr  ceux 
de  fes  enfans  qm  font  tomber,  entre  leurs 
mms  y  éitiroi:  dû  l'obliger  à  ufer  de  repre» 
failles  fur  Tareha ^Xè*  à  rejeiter  les  Colliers 
qitil  lui  a  prefente^  de  la  part  def  trois 
Familles  les  plus  confiderailes  d'Onnejaut  » 
[uns  vouloir  écouter  aucune  des  chofes  qu'il 
lui  a  dites  *  fi  la  tendre ffe  qui  lui  refie  f  «- 
Cûve  pour  des  enfans  qu'il  a  toujours  aimez^ 
&  a  qui  il  n'a  jamais  fait  que  du  bien ,  n€ 
lUvoit  porté  À  eJJ'ayer  encore  de  leur  fair^ 
trouver  quelques  moyens  de  pouvoir  rejet J 
ter  le  pot  fin  qu'ils  ont  avale  »  &  de  for  tir 
de  l'tvrejfe  où  ils  font  depuis  fi  long.temps» 
en  rentrant  dans  leur  bon  fens  &  fi  remet» 
tAïit  dans  leur  devoir. 

C'eft  le  motif  fiul  >  ditilj  qui  m'en gaqe 
a  déclarer  par  ce  Ce  Hier  qtu  fi  les  Onnon-» 
tagae:^  ,  Tfinnontouans  &  Goyogomns  » 
veulent  entrer  dans  ces  dijpofitions  où  pa^ 
roijjent  être  les  Onneyeuts ,  ils  ayentà  m'en- 
lioytr  incejfamment  deux  des  principaux  0^, 
Tome  ///. 
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des  pitis  cofifi  hr^bles  anciens  de  chàpt 
Jt^ation  ,  dont  je  fou  h  ait  e  cjne  The  gant jfo. 
rens  fin  d^  nombre ,  farce  cjtitl  efi  de  mon 
ancienne  connoijfance  ,  pour  we  wartfacr  k 
douleur  véritable  &  le  regret  fincere  cjuiU 
ont  de  toutes  leurs  fautes  pajjées ,  &  fém- 
terai  ce  qu  %l s  voudront  me  dire  la  dejfus, 
leur  donnant  une  entière  ajfurance  ^uih 
fourront  venir  &  s'en  retourner  en  tourt 
fureté  9  quelque  chcfe  quil  puijfe  arriver, 
Jls  doivent  a  autant  moins  en  douter  qti'ih 
favent  ^«*Onontio  n  a  jamais  manqué  kfi 
Parole  >  ^  qu'il  eft  incapable  de  le  faire, 
C'efi  à  eux  a* Je  canfulter  fur  la  refok' 
tion  qu'ils  doivent  prendre  »  parce  que  s'ili 
fefufent  d* entrer  promptement  par  la  portt 
^ue  les  Onneyouts  ont  commencé  k  leur  00- 
mrir  >  Onontip  t^  refolu  de  fe  boucherie 
preilles  ,  de  ne  plus  entendre  aucunes  fro- 
foftiom  d' accommodement  »  &  de  les  pour- 

Cuivre  jufques  à  leur  entière  exterminntm, 
Soixante  Aaiicois  qui  venoient  d^s  en. 

virons  ^e  Froutenac  pour  tâcher  de  fur. 

prendre  des  Iroquois  ,  raporterent  que  les 

Nepifîriniensavec  lefquelsils  étoientpar-l 
.  xis  en  guerre  ,  avoieht  fait  rencrntre  de 

irois  canots  îroquois  ,  dont  ils  en  avoieiui 

défait  un  ,  ^  qu'ils  avoient  repris  le  nom. 

Xï-ié  le  Lac  Canadien,  &  Lorani ,  un  des 
'  ^onûderablps  de  la  Montagne,  qui  avoii| 


t'J-^- 


ë*  Maxlniis  des  JroqtHîs,  i^j 
fté  blelTé  à  la  même  occafîon  que  là  Val* 
rri  fut  tué. 

L'on  apiit  auffi  des  nouvelles  de  Laca- 
die  par  le  Père  Binctau  Jefuite  ,  qui  Hr 
favoir  qu'un  paiti  d'Abenaguis  avoic  piis 
onze  Anglois  auprès  de  Pemkuit,&  qu<î 
la  flote  Anglo  le  a  voit  rais  à  la  voile  pouL» 
venir  à  Québec,  Saint  Michel  arriva  le* 
lendemain  de  ces  nouvelles  de  chez  les 
ïroquoisyil  fut  pris  dans  la  rivière  des  Oii- 
taouaks  en  un  combat  gi\  la  Gemeraye 
eommandoitjil  fut  conduitàOnnontague 
avec  la  Ftefniere  ^  Haftel  Enfeignes  U 
fçûc  que  dans  un  Confeil  gênerai  on  avoic 
rei'ûlu  de  le  faire  brûler  pour  le  bien  de  1'^ 
Nation  :il  crût  qu'il  n'étoit  pas  touc-à-faic 
à  propos  de  leur  donner  cette  fatisfacStion, 
&  il  ttouva  le  fecret  de  s'enfuïr. 

Il  aiïura  à  Ion  arrivée  que  les  Anglois 
avoienc  condruit  chez  les  Onnontaguc:»' 
un  Fort  à  huit  Baftions,  à  trois  doubleu* 
rcs  de  pieux,  qui  devoit  fervir  de  retrai- 
te aux  Nations  îroquoifes  en  cas  qUe  les 
François  vinllent  chez  eux.  Il  dit  qu'il  eu 
devoit  décendre  huit  cens  pour  troubler 
les  récoltes  ,  que  ce  que  Tareha  avoic  dit 
de  la  parc  des  Onneyouts  pou  voit  être  de 
bonne  foi ,  mais  que  les  antres  Nations  ne 
vouloient  point  encendre  parler  de  Paix. 
U  arriva  auili  peu  de  jours  après  un  cauQC 
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de  la  Baye  d'Hudfon,  qui  raporta  que  îa 
famine  les  ayant  obligez  d'abandonner  le 
Porc  faint  Anne,  il  reftoic  feulement  cinq 
perfonnes  pour  le  garder ,  parmi  lefqueis 
il  y  avoit  un  miferable  qui  avoir  aflalîiné 
le  Perc  Aimas  Jefuite  leur  Miflionnaire, 
qui  lui  avoir  reproché  fon  crime  au  fujet 
d'un  Chirurgien  qu'il  avoit  tué'. 

La  faince  Anne  de  Bordeaux, le  faint 
Jofeph  &  le  Pontchartrain^arrivercnt  peu 
de  jours  après ,  &  pluHeurs  autres  Vaif. 
feaux^  qui  amenèrent  des  troupes  de  Fran« 
ce  pour  le  païs. 

Le  Chevalier  de  Callîeres  ayant  apris 
en  ce  temps- là  que  nos  Sauvages  avoicnt 
découvert  aux  Cafcadcs  de  la  rivière  deg 
Iroquois  fept  à  huit  cens  de  cette  Nation, 
en  donna  avis  au  Comte  de  Frontenac» 
Ce  General  fit  partir  le  Chevalier  de  Vau- 
dreuil  avec  cinq  Compagnies ,  &  cent  cin- 
quante hommes  des  nouveaux  débarquez 
qui  paroifToient  fe  mieux  porter.  D'un  au- 
tre coté  le  Chevalier  de  Callieres  qtii  a- 
Toit  apris  que  Ton  avoir  crû  voir  le  Camp 
des  ennemis  à  fix  lieues  dans  l'Ifle  de 
Montréal,  marcha  à  la  tête  de  huit  cens 
Iiommes  pour  les  prévenir  :  il  fut  jufques 
aux  Cafcades  fans  rencontrer  qui  que  ce 
foit  5  ce  mouvement  fit  un  affez  bon  éfec 
liw  Anic  Efciave  du  Saut  prévoyant  bieû 
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que  l'on  alloit  être  en  écac  de  leur  tenir 
tête  plus  que  jamais ,  ne  manqua  pas  de 
s'échaper.  Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe 
ptéparoit  aufli  à  monter  à  Montréal,  apric 
l'arrivée  de  deux  cei%s  canots  chargez  de 
Pelleteries ,  qui  étoient  décendus  des  Oit- 
taouaks,  La  vue  d'un  fi  grand  nombre  de 
riched'es  caufa  une  joye  univerfelle  dans 
le  païs  ;  ce  ne  fat ,  Monfieur,  qu'acclama- 
tions &  bénédictions  que  l'on  donnoic  au 
Père  du  peuple  &  au  confervateur  de  la 
patrie.  Il  fembloit  pour  lois  que  l'on  ou- 
blioit  les  maux  palFez  par  la  coniblatioii 
qu'un  chacun  pouvoir  avoir  de  joliir  d'un 
bien  qui  leur  avoft  paru  de  fi  difficile  ac- 
cez.  Les  principaux  Chefs  de  chaque  Na- 
tion qui  étoient  arrivez  au  devant  de  ce 
Père  conimun  jufquesaux  Trois  Rivieresr 
ils  firent  leurs  Harangues  qui  la  plufparc 
n'aboutirent  qu'à  lui  faire  connoître  qu'ils 
étoient  décendus  pour  écouter  fa  voix  ,  & 
dans  le  deffein  d'obcïr  à  l'ordre  qu'il  leur 
avoir  fait  porter  par  d'Argenteiiil. 

Les  Hurons  qui  aimoienr  plus  la  gloire 
de  leur  Nation  ,  lui  firent  le  récit  de  tous 
les  Partis  qu'ils  avoient  formez  contre  l'I- 
roqnois ,  &  des  avantages  qu'ils  avoient 
remportez  fur  eux.  L'on  fit  enfuite  la  trai- 
te. Ton  examina  pendant  ce  temps  les' 
pcïauvaifç$  difgofition^  des  Nations  ^  W- 
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iDcrite  des  Sauvages  les  plus  confidcra, 
blés,  parce  qu'il  ctoit  abfolument  necef- 
faire  d'en  faire  un  difccrnement  pour  les 
recompenfet  félon  rinclioarion  dans  la- 
quelle  ils  avoient  été  ,  mais  Ton  fut  tou. 
chéquindon  fçût  que  les  Miamis  avoient 
leçû  des  prefens  des  Anglois  par  Tentre- 
mife  des  Loups,  Le  Comte  de  Frontenac 
qui  en  favoit  trop  la  confequence  fit  mar- 
cher un  plus  grand  nombre  de  foldacs  Ca. 
tiadiens  &  François  qu'il  ne  k  letoit  d'a- 
bord propofé,  pour  chafler  les  Anglois  de 
ce  poidie  s^ils  s'en  étoient  emparez ,  où  da 
moins  les  empêcher  d'y  entrer.  Les  prin- 
cipaux Chefs  Outaouaks  furent  régalez  à 
la  table  du  Comte  de  Frontenac  ,  ôc  Ton 
fit  enfuite  le  Feftin  gênerai ,  où  chacun  à 
l'envie  l'un  de  l'autre  chanta  la  guerre  & 
raconta  fes  exploits  :  ils  eurent  lieu  d'ctre 
contens  du  bon  acueil  qu'on  leur  fit  ;  ils 
s'en  retournèrent  tous,  &  les  François  fous 
la  conduite  du  Chevalier  de  Tonti  Ccm- 
mandant  &  Seigneur  des  Iflinois  ,  avec 
Wantet,  Gourtemanche  &  d'Argenteuil. 
Perrot  étoit  du  Voyage:  l'entière con- 
noifTance  qu*il  a  de  toutes  les  Nations  du 
Canada ,  de  l'afcéndant  qu'il  avoit  fur  l'ef- 
prit  de  tous  ces  peuples  ,  obligea  le  Com- 
te de  Frontenac  de  le  choifir  comme  pour 
laeccre  ime  barrière  entre  les  Anglois^  le» 
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Miamis  &  les  autres  Nations.  MaramcK 
fut  donc  le  lieu  de  fa  demeure ,  qui  étoic 
Tabord  d'une  infinité  de  peuples. 

Le  Sueur  fut  auflfî  envoya  à  Chagoua- 
oiikong  pour  entretenir  la  Paix  entre  les 
Sauteurs  &  les  Sioux  :  c'eft  le  feu!  endroit 
par  oiV  Ton  puiffe  palTer  pour  fe  rendre  à 
cette  dernière  Nation ,  parce  que  fi  l'on 
prenoit  le  côté  du  Sud  les  R  enards  &  les 
MafKoutechs  ne  font  pas  difiiculté  de  pil- 
ler les  François ,  fous  prétexte  qu'ils  por- 
tent des  munitions  aux  Sioux  leurs  an- 
ciens ennemis. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit  fi 
bien  réglé  les  aâPaires  des  Outaouaks  ne 
fongeoit  plus  qu'à  décendre  à  Québec. 
Il  aprit  auparavant  Con  départ  que  trois' 
Navires  Anglois  ayant  hiverné  au  fond 
de  la  Baye  d'Hudfon  ,  s'étoient  rendus 
maîtres  du  Fort  fainte  Anne.  Il  ne  leurfa- 
loit  cependant  pas  de  grands  aprêts  pour 
y  réiifliir.  Les  cinq  hommes  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  ,  Monfieur ,  foûtinient  la- 
première  attaque  contre  quarante  An- 
glois. Ce  nombre- ci  n'étoit  pas  encore 
luffifant  :  Ils  firent  une  féconde  tentative  » 
mais  les  François  voyant  qu'il  débarquoit 
plus  de  cent  hommes  ils  abandonnèrent' 
le  Fort  la  nuit,,  aimanc  mieux  pénétrer 
plus  de  deux  cens  lieues  à  travers  des^ 
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bois  affreux  pour  fe  rendre  à  Montréal  ' 
que  de  demeurer  entre  leurs  mains.  La 
perte  monta  à  plus  de  cinquante  mille  éciis 
en  Caftors,  fans  compter  les  munitions  de 
guerre  6c  de  bouche. 

Villebon  qui  commande  à  faint  ]c:a\ 
dans  Lacadie,  fie  aufli  Içavoir ,  Monficur, 
que  les  Abenaguis  avoient  été  traiter  au 
Fort  de  Pemkuit ,  qu*autant  qu'il  pou. 
voit  juger  il  n*y  avoir  encore  rien  à  a- 
prehender  pour  le  commerce.  La  haine 
irréconciliable  qu'ils  ont  contre  les  Aw 

Elois  ,étoitun  préjugé  que  ces  pourpar. 
îrs  ne  tendoient  qu'à  tirer  des  marcnan. 
difes  fans  en  venir  à  d'autres  conclufions. 
Villebon  mandoit  auffi  qu'il  étoit  bien 
menacé  du  General  Phips  qui  devoit  par- 
tir incefîamment  avec  huit  cens  Anglois 
ou  Sauvages  pour  l'allieg^r ,  que  ce  Ge- 
neral avoit  fort  defaprouvé  le  débar- 
quement que  l'on  avoir  fait  à  BeaubafTin, 
terre  qui  apariient  à  la  Valliere,  Capi- 
taine des  gardes  du  Comte  de  Frontenac, 
où  les  Anglois  furent  reponifez  avec  per- 
te ;  qu'il  étoit  arrivé  à  Bafton  dixfept 
VaifTeaux  depuis  vingt  jufques  à  foixante 
pièces  de  canon ,  qui  revenoient  de  la 
Martinique  en  fort  mauvais  état  ,  que 
leur  armée  y  avoit  été  battue  ,  qu'ils  j 
avoient    perdu  trois  mille  hommes,^ 
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deux  gros  Navires  de  coulez  bas  ;  qu.*;  le 
General  de  Bafton  leur  faifoit  faire  la 
quaranccine  à  caufe  de  la  perte  qui  y 
ccoit  ,  &  qii'auffi-tôc  que  les  équipages 
fe  feroienc  rafraichis ,  il  fe  flâtoit  d'avoir 
le  temps  de  prendre  Québec  ,  ou  du 
moins  qu'il  envoyeroic  fcs  VaifT  aux  ai* 
bas  du  fleuve  faint  Laurent,  pou/  enlever 
les  nôtres  qui  dévoient  repaffer  .  n  Fran- 
ce j  qu'il  y  avbit  une  mes  intelligence  en- 
tre le  Gouverneur  de  Bafton  ,  &  le  Ca- 
pitaine Farfax ,  que  les  Habitans  de  cette 
Ville  étoient  bien  las  de  la  guerre  &  de 
l'interruption  de  leur  pêche  ,  ayant  déjà' 
perdu  plus  de  cinquante  VailTeaux  depuis* 
quatre  ans. 

L'on  aprit  depuis,  Monfieur,  que  les^ 
Abensguis  avoient  eu  encore  des  pour, 
parlers  avec  les  Anglois  ;  que  ceux  de 
Kenebeki  avoient  fait  une  Paix  qu'ils  ne' 
précendoient  que  conditionelle.  C'eft  af- 
fcz  le  caractère  des  Sauvages  d'en  agir 
de  même  :  ils  s'accomniodent  au  temps 
félon  leurs  vues  &  l'état  de  leurs  affaires. 
Ceux  de  PanaouamefKe  &  d'AunirKaxan 
n'étoient  pas  entrez  fi  avant  dans  le  trai- 
té que  les  autres  :  leur  but  n'avoir  été 
que  de  retirer  leurs  plus  confiderables  qui 
étoient  prifonniers.  Toutes  ces  négocia- 
tions.là  ne  laiiïoient  pas  de  nous  êtrç 
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fulpeûes.  La  cHfette  de  marchandife? 
qui  regnoit  alors  emp échoit  cette  grande 
Ouveiture  de  traite  ,  Ô<:  TAbenagui  don- 
noit  dans  ce  qui  lui  convenoii  le  plus.  Ils 
alluierenc  cependant  qu'il  n'y  aiiroic 
point  de  foiblelfe  de  leur  côté  ,  &  que 
ils  recommenceroient  la  guerre  plus  que 
jamais  au  Printemps  prochain, 

Tareha  Chef  Ohneyout  ne  pût  rcufïir 
dans  fa  négociation  auprès  des  quatre  au- 
tres Nations  Iroquoifes.   Les  Anglois  qui 
aprirenc  que  Ton  avoic    tenu   pludcuis 
Confeilb   pour    l'a  Paix  ,    tâchèrent   de 
Tempccher.  Tareha,  dis  je  ,  apporta  en- 
core à  Omntio  un  Collier  de  la  part  des 
Iroquois.    Ce  Collier  difoit,  Monfieur, 
que  la   crainte  que  ceux  ci  avoient  eus 
de  tomber  entre  les  mains  de  nos  Partis, 
&  de  ceux  de  nos>  Alliez, avoit empêché 
les  confîderables  de  chaque  Nation  de 
venir  le  trouver-,  que  s'il  vouloit  envo- 
yer deux  Franco»,  capables  de  régler  les 
afFàires ,  il  les  conduiroic  en  fureté  à  Al- 
banie ^  ;  ce  lieir  étant  devenu  l'arbre  de 
la  Paix  Se  de  la   guerre  ,  puifqu'ils  l'a- 
voient     trahfporté     d'Onnontagué.     L3 
Comte  de  Frontenac  rejettace  Collier  5i 
répondit  à  Tareha  que  puifque  les  Iro- 
quois  n'avoient   pas  voulu  accepter  cî 

ï*'  Orange. 
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^uil  leur  propofoic,il  avoit  des  moyenp 
nour  les  concraindie  à  fuivre  fa  volontés 
Ce  Chef  en  prefenca  un  autre  de  la  parc 
des  cabanes  Onneyoutes  »  qui  le  remer- 
cioient  de  la  réception  agréable  qu'il 
avoit  faite  à  Tarelia ,  £c  de  la  liberté 
qa'ilavoic  accordée  à  Ton  Neveu,  Tadu- 
latit  qu'elles  ne  participeroient  point  aux 
jnauvaifes  affaires  des  Iroquois. 

Le  Coaif*  de  Fronteiiac  qui  répondit  à 
jce  Collier  Jui  promit  de  ne  confondre  n'y 
lui  n'y  les  fiens  dans  les  entreprifes  qu'il 
prémeditoit  contre  l,es  Nations  Iroquoifes, 
Il  le  renvoya  avec  des  prefens  airez  confi- 
derables ,  Ôc  il  en  fie  à  la  vieille  Sufanne 
q»i  écoic  partie  avec  lui  d'un  propos  déli- 
keré  pourvoir  le  Comte  de  Frontenac,* 
dont  elle  avoit  tant  entendu  parler.  Cette 
Onneyoute  eftimoit  les  François ,  &  leur 
avoit  rendu  de  bons  oiKces  pendant  leuj; 
efdavage. 

Depuis  le  départ  de  Taieha  la  plupart 
des  Compagnies  qui  dévoient  hiverner 
dans  le  gouvernement  de  Montréal  y 
arrivèrent. 

L'on  aprit  que  le  fameux  la  Plaquç 
qui  écoit  parti  avec  fix  de  fes  camarades 
avoit  fait  coup  alTez  prés  d'Orange  où 
il  prit  deux  Soldats  de  la  Garnifon.  L'un 
fut  tué  pour  avoir  donne  quelques  coup$ 
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de  haches  à  trois  de  fes  Sauvages  qoi 
dormoient  ,  &  l'autre  qui  fut  amené 
aiïura  que  les  Anglois  de  Bafton,  de  la 
Nouvelle  YorK  &  de  la  Virginie,  fe  pré. 
paroient  pour  venir  à  Québec  par  terre 
au  Printemps ,  èc  que  les  Sauvages  leurs 
Alliez  dévoient  partir  d'Orange  pour  dé- 
cendre  à  Montréal.  Ge  n'étoit  que  grands 
projets  qui  la  plupart  do  tenrips  aboucif. 
foient  à  rien.  Tels  furent  les  nwuvemens 
qui  fe  paiïerent  cette  année.  Il  ne  me 
f  efte  plus  qu'à  vous  affurer  que  l'on  ne 
peut  être  avec  plus  de  padion  que  je  le 
liiis. 


M-ONSIEUR, 


Votre  trwâ  humble,  &c. 


VI, 
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Çrands  projets  de  U  fart  des  Anglois  & 

des  François, 
jimhaffade  de  U  fart  des  Abenagms  d^A' 

nurkjngayt  de  Lacadie  >  att    Comte  de 

Frontenac, 
Its  cin^  Nations  Iroqmifis  envojent  deux 

péptitej^atix  Jro^uois  du  Saut  de  faint 

Louis  de  Montréal, 
Tegantjforens  AwbajfadeHr  »  accompagné  de 

4px  autres  ,  porte  la  parole  de  la  part  des 

cinq  Nations  Iroqmïfes, 
Préjugé  mal  fondé  des  Ontaoïiakj  »  fitr  ce 

^tiils  croyent  qne  l'on  fait  la  Paix  avee 

let  IroqHoiSi  fans  les  j  comprendre, 
arrivée  dn  Père  Milet  Jejhite  »  Efclave 

che:^  les  Iro^ttois  «  (^ni  prefente  nn  CoU 

lier  an  Comte  de  Frontenac  de  la  part 

des  Jroquols  Catholi^Hes» 
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ADAME, 


LEfprit  eft  une  émanation  de  la  Dîvî-' 
nité ,  mais  il  efl  fnjec  à  des  égarcmens  , 
s'il  n'ed  guidé  par  la  fagelTe  de  par  la  rai. 
Tome  JII.  S 
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on  ;  vous  avez  fçû  les  unir  enfemble  dés 
votre  plus  tendre  jeunefle.  Tous  ces  char^ 
mes,  ces  attraits ,  ce  port  fi  gracieux , & 
cet  air  noble  qui  vous  rendent  Ç\  aimable , 
font  moins  d'imprelîîon  que  la  vertu  & 
Ifi  mérite  qui  vous  rendent  J*admiratioft 
de  tout  le  monde.  Une  réputation  de  fa. 
gelTe^  de  proBité  vous  a  attiré  les  bon. 
tez  de  la  plus  illuftre  *  Dame  du  monde, 
Vôtre  efprit  vous  les  a  confervées  ,  6c  la 
tonte ,  la  nobleffe  ,  la  generofiié  de  vo- 
^re  ccçur  ont  juftifié  à  toute  la  Cour  que 
vous  en  étiez  digne.  Vous  devez  à  toutes 
^es  perfedions  Thonneur  que  le  RoJ 
■j^ous  a  fait  de  vous  confier  ce  qu'il  a  de 
plus  cher.  Ce  Prince  fait  l'amour ,  les 
^élices  &  rcrperance  de  la  France,  Puilïe. 

Î'il  conferv^r  toujours  le  deiîr  que  vous 
ui  infpirez  tous  les  jours  d'imiter  un  jour 
|[es  vertus  héroïques  de  Loiiis  le  Grani 
Vous  jugerez  ^  jMadame ,  par  la  lettre 
fjue  j'ai  r.honneur  de  vous  écrire,  de  la 
àélicaielTe  d'efprit  des  Peuples  Alliez  de 
la  Nouvelle  France ,  &  de  la  bonté  de 
leur  cœur.  Leur  .(î ne  conduite  dans  ks 
négociations  ,  leur  a4re(Te  pour  rompre 
Jes  mefures  de  leurs  ennemis ,  cette  fidé- 
lité &  rattachemeiu  inviolable  à  tout 
i^e  qui  regarde  Ip  Roi  qu'ils  reçqnnoiilenï 


f  Iviadame  d^  lv^ainc«;non; 
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<omme  leur  PeiC  &  leur  défenfeur ,  font 
des  preuves  que  ces  Peuples  cjuô  l'oïi 
traite  en  France  comme  des  Sauvages  , 
méritent  que  l'aii  aie  pour  eux  d  autres 
fentimens. 

Il  n'eft  pas  toûjouts  à  propos  f  Madame , 
d'aigrir  refpric  de  Ton  ennemi  ,  le  defef- 
poir  où  il  fe  trouve  lui  fait  faire  fouvent 
les  derniers  cfïbrts  j  il  faut  dont  ufer  ds 
drconfpeàion  quand  on  veut  le  détruire; 

Les  Iroquois  avoient  été  Ç\  maltraite^ 
de  toutes  parts  depuis  quatre  ans  ;  ils 
avoient  perdu  tant  de  Chefs  &  de  guer- 
riers qu'ils  commençoient  à  s'affbiblir  \ 
mais  il  écoit  difficile  de  les  pouiler  plus 
loin  fans  les  rendre  en  quelque  manière 
invincibles. 

Tareha  Chef  dineyout ,  avoit  donné 
ûngiand  branle  à  un  accommodement  de 
Paix  avec  nous.  Les  Anglois  prévoyoienS 
de  mauvaifes  faites  cie  tous  Cvîs  pourpar- 
lers, ils  mirent  fout  en  ufage  peur  ca- 
ehei  leur  foiblelTe  à  Tiroquois.  Ils  fc  fc- 
roient  même  fort  peu  fouciez  de  devenir 
IcLirs  Efclaves  ,  pourvu  qu'ils^  les  euffent 
rendus  nos  ennemis  irréconciliables.  [Les 
prefens  continuels  qu'ils  leur  faifoient 
étoient  encore  un  puilfant  motif  pour  les 
encrecenir  toujours  dans  leurs  intérêts. 

Les  Anglois,  dis  je,  qui  font  (i  voifin» 
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des  Iroquois  étoient  donc  un  grand  obda. 
de  pour  pouvoir  faire  diverfion.  L'on 
eut ,  Madame ,  attaqué  volontiers  le  Vil. 
lage  des  Onnontaguez  qui  éioii  comme  la 
tête  des  autres  Nations  Iroquoifcs ,  mais 
ily  avoit  de  grandes  difficiiltez  pour  cet- 
te  ensreprife.  On  fe  feroit  peu  foucié  de 
la  bonté  de  leur  Fort  &c  de  quinze  cens 
guerriers  Iroquois  qui  l  auroient  défen. 
du  y  mais  outre  que  l'on  favoit  qu'une 
partie  des  Anglois  de  ces  quartiers  de 
voient  s'y  jeiter ,  &  que  Tautxe  devoii 
tenir  les  bois  pour  nous  harceler,  c*eft  que 
nous  ne  pouvions  avoir  fur  pied  que  deux 
mille  hommes  tant  Sauvages,  qu'habicans 
&  Soldats  ,  nouvellement  débarquez  de 
France ,  qui  n'étoient  pas  encore  (liiez  è 
la  manière  de  la  guerre  du  Canada. 

Cependant  il  falloit  correfpondre  à 
tous  les  bons  fentimens  des  Sauvages  Al- 
liez, qui  avoient  promis  d'agir  de  leur  cô. 
té  avec  fidélité  contre  l'Iroquois  ;  il  ne 
falloit  point  les  fiuflret  de  ce  qu'ils  at- 
tendoient  de  notre  part.  Ou  s'appliqua 
cependant  à  faire  coi>ftruire  quantité  de 
bateaux  plats  à  Québec ,  Moiitreal ,  &  à 
la  Baye  faint  Paul,  pour  tranfporter  les 
Troupes.  Tels  étoient ,  Madame  ,  les 
projets  d'où  dépendoit  le  repos  ou  la  rui- 
ne dti  Cauada^dans  le  temps  que  deux 
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Abenaguis  d'Amirkangan  vinrent  prefen- 
ter  au  Comte  de  Frontenac  un  Collier 
d'une  grandeur  &  d'une  figure  extraordi- 
naire. C^tte  Ambaffade  fit  bien  coiinoî- 
tre  que  cette  Nation  étoit  véritablement 
de  nos  amis ,  ils  lui  témoignèrent  la  dou- 
leur où  étoit  leur  Nation  d'avoir  été  forcée 
de  donner  des  otages  aux  Anglois  danj 
une  manière  de  Paix  qui  s'étoit  faite  ; 
mais  que  s'il  confideroit  la  difficulté  qu'ils 
avoient  eue  dé  retirer  quantité  de  leurs 
gei.s  qui  étoient  piifonniers ,  Ôc  de  joiiic 
des  chofes  neeeffaires  à  la  vie  qui  leur 
avoient  manqué  ,  il  devoir  entrer  en  mê- 
me temps  dans  leur  aftli6bion  ;  que  tou- 
tes ces  démarches  n'avoient  cependanir' 
point  efFacé  de  leurs  cœurs  Teftime  di 
l'afFedioii  qu'ils  avoient  pour  la  Natioti 
Françoife  ,&  que  bien  loin  d'avoir  altéré 
les  fentiiiiens  de  tendre(re  qu'ils  avoienr 
pour  lui  5  ils  meditoient  un  projet  contre 
les  Anglois  dont  il  entendroit  parler. 

Le  Pete  Bigot  Jefuite,  Miffionnaire  de 
cette  Nation  ,  marqua ,  Madame  ,  trois 
mois  après ,  que  les  Anglois  vicndroient 
au  Printemps  afïieger  Quebec;  Comme  • 
c'étoit  leur  coutume  d  amufer  les  Sauva- 
ges par  de  vaftes  projets  ,  qui  la  plulpart 
B'aboutilToienc  à  rien  ,  ils  avoiens  fais 
^urir  k  bcUic  que  le  âtuve  de  ùim  Laa«; 
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rent  feroît  tout  couvert  de  Vaiffeaux ,  $ 
par  une  exagération  ridicule  ils  leur  fai. 
foient  acroire  que  ne  voulant  pas  tom. 
ber  dans  les  mêmes  inconveniens  qui  ieut 
étoient  arrivez  devant  cette  Place,  ils  f^ 
roienc  mettre  des  bordages  de  fer  aux 
Navires  qui  feroient  le  plus  expofez  à 
notre  Artillere  ,  &  même  que  c'étoic  une 
cntreprife  du  Roi  Guillaume.  Ce  Père  lit 
encore  fçavoir  par  une  autre  Lettre  qu'il 
fe  faifoit  de  grands  mouvemens  chez  les 
Anglois  ^  ils  faifoient  donc  de  grands  pré- 
paratifs. Il  fembloit  que  ce  grand  fracas 
n'étoit  que  four  abîmer  tous  les  François 
&  la  Nation  Abenaguife  :  car  on  diioit 
que  mille  hommes  dévoient  s'adenibler 
à  Pefcadoiiet  à  la  fin  de  Mats^  &  que 
d'un  autre  coté  les  Chefs  Iroquois  qui 
dévoient  amener  un  Jefuite  &  tous  les 
Efclaves  François,  avoientréfolude  tenii 
un  Confeil  General  pour  traiter  de  Paix  , 
dans  lequel  ils  commenceroient  à  poi- 
gnarder le  Comte  de  Frontenac  &  tous 
les  plus  qualifiez  qui  s'y  trouveroient, 
&  que  leur  Armée  qui  feroit  prête  acJie- 
veroit  de  détruire  le  refte.  Il  eft  vrai , 
Monfieur  ,  que  dans  le  mois  de  Février 
Torfxim  neveu  de  la  Grande- gueule ,  l'un 
des  principaux  Chefs  du  Confeil  d'On<* 
fiontaguc  I  accompagné  da  Fils  de  Gd«i 
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rioye,  qui  s'écoit  retiré  du  Saut,  commen- 
ça la  Scène.  TorfKim  n'ayant  point  trouvé 
le  Comte  de  Frontenac  à  Montréal ,  pre- 
fentaau  Chevalier  de  Callieres  un  Colliei; 
de  la  part  de  toutes  les  Nations  Iroquoi^ 
fes.  Il  s'ell  fait,  dit-il,  au  retour  de  Ta- 
reha  une  Ad'emblce  générale  à  Onnonta- 
gué,  dans  laquelle  nous  avons  réfulu  d'en- 
voyer Theganiflbrens  à  Onontio,  6c  des 
plus  condderables  de  chaque  Nation,pouc 
lavoir  les  mefures  qu'il  Touhaitoit  pren- 
dre. Nous  avons  réfolu  la  Paix  ,  marque 
que  nous  venons  dans  cet  efprit ,  c'eft  que 
le  Père  Milec  ôc  les  François  feront  ici 
au  Printemps.  Nous  nous  mettons  fort 
peu  en  peine  des  Anglois ,  comme  ils  ont 
i^û  que  nous  étions  déjà  dans  ces  fenti- 
mens,  ib  ont  envoyé  Pitre  Scultre  Major 
d'Orange  à  Gnneyout ,  que  les  néges  ont 
empêché  de  venir  jufques  àOnnontagué , 
lequel  a  fait  dire  aux  Iroquois  qu'il  étoic 
indhfFerent  aux  Anglois  qu'ils  filTent  Ia 
Paix  avec  nous.  TorfKim  fit  acroire  que 
ceux  qui  dévoient  le  fui vre  n'écoient  qu'à 
fept  journées  de  Montréal  ,  &  demanda 
en  même- temps  s'il  y  avoit  de  la  feureié 
pour  eux.  La  Plaque  ôc  le  Grand  Ciel  vou- 
lurent accompagner  ces  deux  Envoyez 
pour  rendre  un  compte  cxadfc  à  Onomio. 
Les  Ico^ois  fuirent  du  temps  fans  en« 
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voy«r  ces  Chefs  ,  &  fe  doutant  bien  qui 
Ton  auroit  quelque  foupçon  de  ce  retar- 
dement ils  firent  partir  d'Orange  trois 
vieux  Aniez  ,  qu'ils  chargèrent  de  trois 
Colliers  ,  dont  la  teneur  étoit  écrite  en 
François  par  un  MiniRre, 

MX  P  ET)  ITJO  N  DE  TROIS 
Colliers  ejffie  deux  envoyé:^  Iro^Hois  por^ 
tent  attx  Karigoutftes  >  oti  Indiens  Ca~ 
tMi^ttes  du  Canada  >  filon  ce  cjuc  Us 
jigajandres ,  ceft-à-dire  les  principaux 
des  cinq  Nations  >  ont  déterminé  emr'enx 
à  Albanie  le  neuvième   Février  16^4. 

Le    Premier    Collier. 

DFt  que  les  Agayàndires  Iroquois  des 
cinq  Nations  ne  peuvent  pas  venir 
Cil  Canada  au  Printemps,  comme  ils  ont 
fait  favoir  par  le  dernier  Meflager  d'On- 
nontagué  jufques  à  Kayenguirage ,  où  le 
Gouverneur  de  cette  Province  a  fait  apel- 
1er  tous  les  Iroquois  &  autres  Indiens  de 
venir  exprezà  Albanie  au  mois  d'Avril,ce 
que  les  cinq  Nations  ont  conclu  de  faircr 
Le    Second    Collier. 
Dît  que  fi  les  Karigouiftes  ou  les  Fran- 
çois ont  quelque  chôfe  à propofer  aux  cinq 
Niitions  il§  peUVcac.  veiiù  dan^  leurs  tcf-! 


&  Alaximes  des  Iro^uois.  201 

res.  Ce  Collier  leur  ouvre  le  chemin  pour 
y  aller  &  revenir  en  toute  fureté. 

Le    TRorsiE'MB    Collier. 

Eft  pour  faire  (avoir  que  les  cinq  Na- 
tions ,  comme  auflt  leurs  amis  ,  lieront 
leurs  haches  de  guerre  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  reçu  réponfe ,  qu'ils  attendent  dans 
quarante  jours»  mais  à  cette  condition  que 
durant  ce  temps-là  les  Karigouiftes&  les 
François  lieront  auflî  leur  hache  de  guerre. 

Ces  trois  Colliers  étoient  adredez  aux 
Iroquois  du  Saut,  qui  ne  voulurent  pas  les 
recevoir  qu'en  prefence  du  Chevalier  de 
Callieres.  Celui  ci  n'ofa  point  y  répondre 
à  caufe  du  Comte  de:  Frontenac  qui  étoit 
à  Québec.  Ce  General  écouta  donc  ces 
deux  Députez  fans  vouloir  accepter  les 
Colliers,  &  les  remit  entre  les  mains  des 
Sauvages  du  Saut  pour  y  répondre  eux- 
mêmes, ce  qu'ils  firent  non  feulement  de- 
vant lui  mais  encore  à  Montréal ,  où  s*é- 
tdient  ademblez-  exprés  les  plus  con(ide- 
rables  de  la  Montagne  :  6c  voici.  Mon- 
fleur  y  leur  réponfe. 

Les  Sauvages  du  Saut  s'étonnent  fort 
de  ce  qu'après  <\i\Onontïo  a  refufé  le  Col- 
lier que  Tareha  avoit  aporté  de  la  parc 
des  cinq  Nations  ,  &  qu'il  lui  a  déclaré 
qu'il  auroit  les  oreilles  bouchées  s'ils  ne 
k  fer  voient  de  la  porte  qu'il  leur  écoit  oa- 
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verte  par  les  Onneyoucs  eu  lui  envoyant 
The^aniilorens ,  &:  du  moins  deux  Chefs 
conliderables  de  chacune  des  cinq  Na.. 
rions,  ils  fe  foienc  avifez de  leur  envoyer 
deux  Aniez  avec  trois  Colliers  pour  (on- 
der  leurs  eiprits  ,  &  tenter  Itur  fidélité, 
dornme  s'ils  pouvoicnc  avoir  d'autres  fen- 
timens  &  d'autre  cfprit  vjue  cclni  Je  leur 
Père. 

Par  le  Premier  Collier. 
Ils  leur  déclarent  donc  que  pujlqu'ib 
n'ont  pas  faiisfait  à  la  parole  que  Torlxinî 
&:  le  Fils  de  Garioye  ont  apdrié  à  Omnm 
de  la  part  dejrheganifforôns  &  des  cinq 
Nations,  6^  qu'ils  ont'préferé  lavoîx  delà 
Grande  Fléclie  (  c'tft  le  Gouverneur  de 
Manathe  )  qui  n'efl  que  ieur  Frère,  à  celle 
de  leur  véritable  Per6  ,  ils  n'ont  pu  ob- 
tenir d'OMôntio  autre  chôfs  que  la  permit 
fion  de  leuir  faire  favoir  que  fi  Theganif- 
foiens,5c  les  Chefs  des  autres  Nations  quii 
O yjom ta  3L  demandé  ^  ne  viennent  à  la  fainr 
Jean  (  coinme  ils  Tavoient  promis  )  lui 
^  témoigner  avec  toutes  fortes  de  foûmif- 
fions  le  regret  qu'ils  ont  de  leurs  fautes 
padées ,  ils  ne  doivent  plus  s'attendre  qu'il 
leur  refte  aucune  porte  ouverte ,  n'y  qu'ils 
puilTerit  plus  rien  écouter  de  leur  part,qus 
c'eft  l'unique  confeil  qu'ils  leur  puiiïenr 
donner. 
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Vak    le    Second    Coliiir. 

Ils  leur  font  favoir  qu'encore  qii'O- 
ffontto  leur  ait  auflfi  promis  que  les  An- 
pens  des  cinq  Nations  &  Theganillorens. 
venans  enfenible  ils  auront  une  entière 
fureté  pour  venir  &  s'en  retouri>er  , 
quand  nnême  les  afFaires  ne  s'accommo* 
deroient  pas  ^  mais  aufli  ils  doivent  leur 
dire  de  fa  part  que  comme  il  ne  les  veut 
point  ccomper,  ils  ne  s'avifent  plus  de 
faire  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  font  prcfente- 
ment  en  envoyant  des  gens  pour  porter 
des  paroles  eni'air,  en  difant  feulement 
que  les  Anciens  doivent  venir  faris  en 
voir  arriver  aucun ,  parce  qu'ils  feront  re- 
tenus par  Onorjtio  jufques  à  ce  que  le^ 
péputez  foient  effeÔ-ivement  arrivez. 
Par    le    Troisie'me    Collier, 

Ils  déclarent  aux  cinq  Nations  qu'ils 
n*ont  pas  befoin  de  la  fureté  qu'ils  leur 
offrent, &  aux  François, pour  venir che^s 
eux  ,  parce  qu'étant  tous  aufli  fournis 
qu'ils  le  font  à  la  volonté  d'Onontiof  ils 
ne  peuvent  avoir  aucun  commerce  avec 
eux  que  par  fcs  ordres,  ôç  qu'ils  ne  foyent 
rentrez  dans  fes  bonnes  grâces  ;  qu'à  l'é- 
gard de  la  hache  qu'il  les  convient  de 
lier ,  comme  ils  oiFient  de  leur  coté  de 
faire  la  leur,  ils  auront  toujours  les  yeux 
l^tcachsz  fur  celle  âîOnontio  pour  l'aigui* 
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fer,  quand  ils  verront  qu'il  affilera  \\ 
iienne,  qu'il  leur  a  déclaré  ne  vouloir  lier 
que  lorfque  les  Députez  qu'il  demande 
feront  arrivez  ,  &  que  les  cinq  Nationi 
feront  rentrées  par  là  dans  leur  devoir. 
'  Celte  réponfe  parut  fiere  à  des  getîsqoi 
croyoient  nous  intimider  eux  mêmes  ;  on 
trouva  le  moyen  de  les  amufer  quelque 
temps  à  Montréal ,  jufques  à  ce  que  nos 
Sauvages  fudent  revenus  de  leur  chaiïe, 
&  que  les  femences  eu(îent  été  faites.  On 
jie  lailTa  pas  de  détacher  aufli  quelques 
Partis  pour  fçavoir  des  nouvelles  ,  mais 
Ton  aprit  peu  de  chofe.  Enfin  Theganif- 
forens  &  deux  Députez  des  plus  confide- 
râbles  de  chaque  Nation  arrivèrent  an 
Saut  au  mois  de  Mai.  Le  Père  Bruyas  Su* 

Eerieur  des  Jefuites  les  conduifit  à  Que. 
ec.  L'on  tint  quelques  jours  après  un 
Confeil  folemnel  dans  la  laie  du  Confeil 
Souverain  ,  où  l'on  apella  tout  ce  qu'il  y 
avoit  des  plus  qualifiez  ,  les  Ecclcfiafti- 
ques ,  les  Communautez  Religieufes ,  & 
les  Officiers.  Cette  Amballade  étoit  d'un 
grand  éclat  pour  n'y  pas  faire  entrer  Au- 
riouaé ,  la  Plaque  ,  &  les  plus  confidera- 
blés  des  Sauvages  du  Saut  &  de  la  Mon- 
tagne ,  avec  trois  vieux  Aniez  qui  étoient 
encore  en  Canada. 
On  donna  d'abord  à  fumer  à  ces  Am« 

balfadeuis 
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talladeurs  ,  comme  c'eft  la  coûcume.  lis 
fe  retirèrent  enfuite  un  peu  à  l'écart,  & 
difpoferent  par  ordre  leurs  Colliers  fur  un 
tapis.  Theganiiïorens  le  fidelle  ami  du 
Comte  de  Frontenac  porta  la  parole  , 
quoi  queOnnagogaJe  Chef  le  plus  acre- 
dite  du  Confeil  de  tous  les  Iroquois,  fut  le 
premier  Ambadadeur  ;  mais  parce  qu'ils 
iavoicrit  c\}iOnâmto  avoit  de  l'eftime 
pour  lui  y  ils  voulurent  lui  marquer  par 
cette  déférence  qu*on  le  lui  avoit  envoyé 
comme  la  perfonne  qui  lui  fut  la  plus 
agréable*  Il  commeii^ja  doiic  fou  diC» 
cours  en  ces  termes. 

PRIMIER       COLIIER. 

Theganiflbrens  Ambaflàdeur  Iroquoisà 
mon  Père  Onontio  :  Par  le  retour  de  Ta- 
rera que  nous  vous  avons  envoyé  l'an- 
née dernière  pour  preffencir  s'il  y  avoir 
fureté  de  venir  vous  parler  ,  nous  avons 
fçû  qife  lorfque  je  viendrois  avec  deux 
des  plus  confiJerables  de  chaque  Nation  , 
kous  voudriez  bien  encore  écouter  les 
propofitions   que  nous    vous  voudrions 
faire,  &  que  quand  même  les  affaires  ne 
s'acommoderoient  pas  ,  nous  pourrions 
nous   en  retourner  en  toute  fureté.  Sur 
[cette  parole  nous  nous  fommes  mis  en 
chemin ,  &  nous  voilà  maintenant  arrivez 
[fur  votre  natte  pour  vous  parler  de  Pai;? 
Towt  III*  X 
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au  nom  des  cinq  Nations  Iroquoifes ,  J^ 
ijncoie  de  la  Grande  Flèche  Gouverneur 
gênerai  de  la  Nouvelle  Angleterre,  &  de 
Pitre  Sculti'*  ,  Major  &  Commaudanj 
d'Orange  ,  nos  Frères, 

Second     Collier, 
Vous  nous  permettez  de   vous  dire; 
ïTion  Père ,  que  ce  font  vos  Prédeceîïeurs 
qui  ont  donné  occafion  à  la  Guerre  ,  ils 
ont  châtié  trop  rudement  vos  enfans,^ 
cela  a  fait  qu'ik  fe  font  impatientez  ;  ils 
ont  en  quelque  façon  perdu  l'efprit,  U 
ont  fait  les  coups  dont  nous  avons  main, 
tenant  regret.  Ainfi  je  viens  vous  dire  qu« 
c'eft  la  Paix  qui  m*améne  ici  ^  &  marque 
«[ue  je  la  demande  fincerement,  c'eft  que 
j'ai  ôcé  la  hache  que  j'avois  donnée  à  tous 
mes  Alliez.    Je  vous  répond  qu'ils  ne  la 
reprendront  plus  parce  qu'ils  m'obéilfent, 
&  je  doute  (i  vous  ferez  obéi  de  même  de 
vos  enfans.  Nous  avions  jette  notre  ha- 
che de  guerre  autrefois  aii  Ciel,  lorfque 
je  vous  parlai  à  Montréal ,  on  y  a  atta- 
ché une  courroye  &  on  l'a  retirée.  Nous 
l'avons  rejettée  dans  la  rivière  la  Famine, 
ccoyant  qu'on  ne  la  pourroit  pas  repêcher, 
&  on  l'a  retirée  pour  nous  fraper  ,  c'eft  ce 
qui  nous  a  fait  reprendre  les  nôtres.  Nous 
ho  retirons  maintenant,  &  nous  les  jet* 
fç^ns  dans  le  plus  profond  de  la  terre,  afin 
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&  MaxlfUei  des  Iroefiiols,        ioy 
t^ow  ne  les  reprenne  plus ,  &  qu*on  ntf 
les  revoye  même  jamais  (î  faire  fe  peut. 
Patv  le  Troisie'me  Collier. 

Onor.iio  Père  des  lioquois  :  C'efl:  à 
Vous  à  qui  nous  parlons  ;  nous  vous  pre- 
fentons  ce  Collier  pour  vous  faire  favoiir 
(jue  nous  avons  adopté  les  Sieurs  de  Loh- 
gueil  &  de  Maricour  Capitaines,  à  la  pla- 
ce de  feu  Mr  le  Moine  leur  Père  ,  pour 
nos  Enfans  -,  &  Mr.  le  Ber  pour  notre  Frè- 
re. Nous  les  prions  d'être  dans  les  mcmeS' 
feniimens  pour  nous  qu'avoii  leur  Père , 
&  de  porter  toujours  Omntio  à  la  Paix  ? 
ils  n'auront  rien  à  craindre  lors  qu^ils  vien- 
dront chez  nous  ,  &  ils  y  feront  bien  re-* 
çûs  quand  ils  feront  envoyez  de  fa  parc. 
Par  le  Qttatrie'me  Collier. 

J  adrelîe  ma  parole  à  vous  Sauvages  du 
Saut  ,  que  j'apellois  autrefois  Iroquois , 
mais  à  prefent  que  vous  êtes  enfans  d'O- 
notîttOi&c  que  vous  priez  Dieu,  je  vous  ex- 
horte ,  s'il  veut  bien  nous  donner  la  Paix  ,i 
de  prendre  les  mêmes  penfées  que  lui  & 
de  nous  tes  faire  entendre,  vous  nous  con- 
noiffez  &  favez  nos  manières  d'agir  :  en- 
tretenez-là  des  deux  cotez,  6c  arrêtez  tou^ 
les  fujets  de  brojilletie.  Nous  nous  fom-^ 
mes  entretuez  les  uns  les  autres  ;  oubliez 
ce  qui  s'eft  pafîé  comme  nous  voulons 
faire  de  notre  côté ,  parce  que  C\  vous  n'o» 
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beïflTez  pas  à  Onontio  >  celui  qui  eft  la  hauf 
&  qui  eft  le  maître  de  la  vie  vous  puni- 
roit  encore  plus  feverement  que  nous  (î 
vous  y  contreveniez ,  vous  qui  êtes  Chré- 
tiens. 

Par  lb  Cinqjjib'me  Collier. 
'  Il  die  la  même  chofe  aux  Sauvages  de 
la  Montagne. 

Par  ce    Sixie'me  Collier. 

Je  vous  parle  au  nom  des  cinq  Nations. 
Vous  avez  mangé  tous  nos  Conlîderabies, 
il  n*en  refte  prcfcjue  plus ,  je  devrois  avoir 
dti  reffentiment  pour  nos  morts.  Je  vous 
dis  par  ce  Collier  que  nous  les  oublions, 
&  que  pour  marque  que  nous  ne  voulons 
plus  les  venger  nous  jettons,  &  cachons 
notre  hache  fous  terre  afin  qu'on  ne  k 
voye  jamais  r  nous  ne  penferons  plus  aux 
morts  pour  conferver  ceux  qui  feront  en 
vie.  £c  comme  vos  enfans  d'enhauc  les 
Hurons  y  OutaouaKS,  Iflinois  ôc  autres,  ne 
favent  pas  encore  que  nous  fommes  dé- 
cendus  pour  parler  de  Paix ,  &  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  tuer  mes  Neveux^ 
Quand  ils  en  détruiroient  un  grand  nom- 
bre jufques  à  ce  qu'ils  en  foient  avertis , 
cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne  conti- 
nuyons  à  être  dans  les  mêmes  fentimens 
de  Paix. 

Mes  Frères  du  Saut  U  de  la  Montagne 


t^ 


&  Maximes  des  Irotjms,  20^; 
écoutez  bien  ce  que  je  dis ,  &  vous  vciort 
Père  Or.ortio  nous  vous  exporons  feule- 
Dient  nos  penfées  fans  vouloir  pénétrer 
dans  les  vôtres. 

Par    le    Septie'me    Collier. 

Vous  avez  fans  doute  reçu  bien  des  ou-^ 
ttageSjnotre  Pcre ,  vos  enfans  vous  ont 
donné  bien  des  fujeis  de  vous  fâcher  y 
ce  Collier  cli  pour  vous  refaire  Tefprit, 
e'eft  une  Médecine  pour  vous  faire  rejet- 
ter  tout  ce  que  vous  pourriez  avoir  de 
mauvais  fur  le  cœur  ,  èc  que  vos  enfans- 
y  pourroicnt  avoirauffï  ;  nous  fouhaitons 
qu'elle  vous  falïe  l'éfet  que  nous  nous» 
propofons. 

Par    le    Hûitie*me    Collier. 

La  terre  eft  toute  couverte  de  fang  juf- 
qucs  au  Fore  de  Frontenac  ,&  pjtrticulie- 
rement  dans  ce  lieu-là  :  nous  prendrons^ 
une  pioche  pour  la  fouiller  bien  avant  6c 
en  éfacer  toutes  traces ,  &  nous  nettoyc- 
rons  la  natte  de  ce  Fort  afin  qu'il  ne  rcfte 
plus  aucun  veftige  de  fang  ,  &  que  nous- 
puiffions  y  traiter  de  la  Paix  avec  notre 
Père  ,  &  nous  y  voir  comme  nous  avons* 
fait  par  le  pa(Té. 

Par    le  Neuvie'mê  Collier- 

11  n'y  avoii  plus  de  chemin  de  Paix*,;. 
les  boi?  &  les  rivières  étoient  gâtées  ;  que 
fe  dKïMin  foit  libre  ptcfentement  jufqucs^ 
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à  Onnontagué ,  je  le  débouche  par  ce  Col- 
lier,  afin  que  notre  Père  quand  il  voudra 
nous  faire  favoir  fes  voloncez  le  puide 
faire  en  fureté  ^  l'alîurant  que  ceux  qui 
viendront  de  fa  part  feront  bien  reçus, 
&  que  je  prépare  par  ce  Collier  la  natie 
à  Onnontagué  ,  qui  ei\  le  lieu  où  nos  af« 
faires  importantes  fe  traitent* 

Par.  le  Dix^ie'mb  Coiiieh. 
Nous  étions  tous  dans  la  nuit  ,  on  ne 
Toyoit  plus  le  jour  tant  Tair  étoit  coo- 
vert  de  broiiillards  &  d'obfcuciiez  :  je  ra* 
tache  le  Soleil  au  detfus  de  nos  têtes  pour 
diffiper  tous  les  nuages  ,  afin  que  nous  ied 
puiflîons  regarder ,  &  nous  fervir  à  lave- 
nir  du  beau  jour  de  la  Paix. 
Par     qjj  e  l  qjj  es      bïlanches 

DE      P  O  H  C  B  L  AIïTE  s. 

Pour  marquer  que  c*eft  tout  de  bon  que 
\t  viens  ,  mon  Père ,  vous  demander  la 
Paix  ,  je  r'amene  deux  de  vos  Neveux 
François,  6c  une  îroquoifede  la  Monta- 
gne r  je  ne  vous  demande  pas  que  vous 
renvoyez  ceux  de  nos  gens  que  vous  pou- 
vez avoir  ,  mais  je  vous  prie  s'il  y  en  a- 
quelques-uns  qui  veuillent  s'en  revenir 
de  ne  les  pas  arrêter ,  &  de  ne  garder  que 
«eux  qui  voudront  refter ,  vous  alïuranc 
que  de  notre  côté  nous  renvoyerons  de 
nos  villages  tous  les  ppifonnior-s  qui  vca-t 
dronc  revenir^ 


&  Maximes  des  Iratjiuois»  m 

Croûoic  on  ,  Madame  ,  que  des  gens 
qui  ne  favent  n'y  lire  n*y  écrire  puiflenc 
avoir  autant  de  délicatelle  :  les  Iroquois 
ne  font  pas  ce  que  l'on  s'imagine  en  Fran- 
ce. La  Harangue  ou  les  Colliers  que  pro- 
nonça cet  Ambadàdeur  fut  fî  conforme  à 
ce  que  le  Père  Milet  retenu  prifonnier, 
qui  avoit  afCdé  à  tous  leurs  Confeils ,  a^ 
voit  mande  par  la  Plaque  devoir  être  dite 
au  Comte  de  Frontenac,  que  Ton  n'y  trou- 
va aucun  changement.  Ce  General  ne 
voulut  répondre  à  ces  Colliers  que  deux 
ou  trois  purs  après  ^  il  les  régala  à  fa  table 
jufques  au  jour  du  Confeil  gênerai.  On 
s'afTembla  donc  comme  auparavant ,  Sc 
voici  de  quelle  manière  ri  leur  répondi^ 

lE  COMTE  DE  FRONTENACy 
à  JhegamffûrenSé 

i 

PKX»riBft      CotLIER. 

VOus  avez  eu  raifon,  Th^ganiffbren^, 
ôc  vous  autres  Confideiables  des 
cinq  Nations  Iroquifes  qui  l'a  accompa-i 
gné  de  venir  me  parler ,  fur  l'alTurance 
que  Tareha  vous  a  donné  de  ma  part  d'u- 
ne entière  fureté  ,  pourvu  que  vous  vin- 
fiez  dans  la  foûmifïïon  &i  dans  le  repentit 
^ue  des  enEans  doivent  avoir  quand  Û& 
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ont  commis  des  fautes  contre  leur  Père 
aufli  grandes  que  celles  que  vous  avea 
faites.  Je  fuis  bien  aife  de  voir  par  ce  que 
vous  m'avez  dit  que  vous  êtes  dans  ces 
feniimens,  &  que  vous  fouhaitez  une  Paix 
fincere  ,  en  m'affurant  de  la  part  des  cincj 
Nations  Iroquoifes ,  &  des  Loups  vos  Al- 
liez ,  que  vous  avez  abandonné  tous  les 
rellentimens  de  vengeance  que  vous  pou- 
vez  avoir  pour  les  perfonnes  de  toutes 
vos  Nations  qui  ont  été  tuées  tant  par 
mes  Neveux  que  par  mes  Alliez,  afin  de 
conferver  ceux  qui  vous  reftent  en  vie. 
Je  vous  promets  de  mon  coté  d'oublier 
auffi  tout  le  pafTé  ;  &  pour  vous  mieux 
faire  juger  de  mes  fentimens  jje  veux  bien 
fufpendre  ma  hiiche  qui  étoit  toute  piête 
à  tomber ,  en  arrêtant  les  Partis  qui  é- 
toient  en  marche  pour  aller  en  guerre  con- 
tre vous ,  &  en  différant  l'exécution  d'au- 
tres defTeins  plus  confiderables  que  j'avois. 
Second  Collier. 
Pour  parvenir  à  cette  Paix  que  vous 
me  témoignez  defifer  &  que  je  prétends 
être  tant  avec  moi  qu'avec  les  autres  Na- 
tions Sauvages  d'enhaut,  qui  me  font  Al- 
liez ,  je  fouhaJte  que  le  Père  Milet  ou 
quelqu'autre  vienne  avec  vous  pour  m'a- 
mener  dans  quatre  vingt  jours ,  à  compter 
4e  votre  dépau  de  Montréal,,  tous  les  pri- 


&  Maximes  des  Jre^ttûh,  irjs^ 
fonniers  que  vous  pouvez  avoir  dans  vos 
Villages,  ioic  hommes,  femmes  ou  en- 
fans,  tant  des  François  que  des  Sauvagcs^ 
habituez  parmi  nous  ,  &  de  toutes  les  au- 
tres Nations  d'enhaut  qui  nous  font  Alliez 
dont  les  intérêts  me  font  auflî  chers  que 
les  miens  propres,  fans  en  excepter  aucun, 
pour  me  faire  connoître  que  vous  voulez 
tout  de  bon  que  Ton  ratache  le  Soleil  au- 
delîus  de  nos  têtes ,  afin  qu'il  diflipe  tous 
les  nuages  &  les  obfcuritez  qui  pourroienc 
vous  empêcher  de  joiiir  de  ce  beau  jour 
de  la  Paix  que  vous  fouhaitez,  vous  don- 
nant ma  parole  qu'après  les  avoir  tous 
vus,  s  il  y  en  a  quelques-uns  de  ceux  des 
Sauvages  qui  veulent  retourner  avec  vous 
'^  leur«n  laiderai  une  entière  liberté, & 
vous  promettant  de  vous  faire  rendre  touS' 
TDS  Prifonniers  &  de  faire  ouvrir  les  por- 
tes de  toutes  les  Cabanes  où  ils  fe  trou- 
veront pou£  retourner  avec  vous  s'ils  1&' 
dedrent. 

T  R  O  I  s  1  e'  M  E     C  O  1  L  I  F.  R. 

Je  veux  bien  même  par  avance  ,  8c 
pour  vous  témoigner  la  fincerité  avec  la- 
quelle je  veux  agir  avec  vous,  que  du 
Planii  que  voiis  n'avez  jamais  dû  regar- 
der comme  Prifonnier  ,  s'en  retourne' 
comme  vous  le  fouhaitez  &  vous  rendre 
encore  dés  à  prefent  les  deux  Aniez  avec 
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deux  femmes  qui  nous  ont  été  amenée? 
depuis  peu  de  jours  par  nos  derniers  Par- 
«is  ;  mais  je  demande  que  de  votre  côté 
vous  me  iaiffiez  deux  de  vos  gens  ,  afin 
de  pouvoir  peifuader  aux  Nations  d'en- 
haut  que  les  Propofitions  que  vous  êtes 
venus  me  faire  font  finceres  ,  leur  faire 
plus  aifément  fufpendre  leur  hache ,  en  les 
conviant  de  venir  eux-mêmes  à  être  les 
témoins  de  ce  qui  fe  conclura  à  votre  re- 
tour dans  le  temps  que  je  vous  ai  limité, 
&  qu'ils  n'ayent  pas  occafion  de  me  faire 
des  reproches  d'avoir  trop  facilement 
ajouté  Foi  à  vos  paroles. 

QU  A  T  R  1  e'  M  E     C  O  I  L  I  E  R. 

Pour  répondre  ^mes  Enfans ,  à  ce  que 
vous  avez  glidé  dans  vos  parolts  tou- 
chant les  Flamands  ou  Anglois,  j.  vous 
dis  par  ce  Collier  que  la  guerre  que  j'ai 
avec  eux  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
que  j'ai  avec  vous ,  &  que  ce  font  des 
chofes  entièrement  feparées  :  (î  néanmoins 
ils  veulent  venir  me  faire  quelques  propo- 
fitiojiS  vous  pouvez  les  adurer  de  ma  part 
qu'ils  auront  la  même  fureté  pour  venir 
i(.  %Q\\  retourner  que  celle  que  je  vous  ai 
donnée  ,  pourvu  que  ce  foit  dans  les  qua- 
tre- vingt  jours  que  je  vous  ai  marqué ,  & 
que  ceux  qu'ils  voudront  envoyer  foienu 
des  Perfomies  autoiifées  de  leurs  Chef^  \ 


&  MaxtifJes  des  Iro^ttûh.  tif 
rnais  s'ils  vouloienc  vpus  charger  de  qiieU 
(|ue  Commiffion  de  leur  parc ,  ne  l'acce- 
ptez point ,  parce  que  j'aurois  les  oreilles 
bouchées  à  toutes  les  Propofitions  que 
vous  me  voudriez  faire  là  detlus. 
CiN  Qjji  E*  i^4  E    Collier, 

Je  fuis  bien-aife  de  voir  par  ce  que 
vous  m'avez  dit  que  toutes  vos  Nations , 
^  vos  Alliez  foient  dans  les  fentimens  de 
vouloir  nettoyer  le  fang  qui  a  été  répanda 
de  part&  d'autre,  dans  le  Fort  Frontenac 
&  auK  environs  ,  Ôc  que  vous  fouhaitez 
qu'on  y  replante  ce  bel  arbre ,  à  l'ombre 
duquel  vous  fumiez  autrefois  Ci  paidble- 
ment,  de  où  l'on  faifoit  de  fi  bonnes  afFai- 
res.  Pour  vous  témoigner  combien  cela 
maOc  agréable,  je  vous  alTure  par  ce  Col- 
lier que  j'y  travaillerai  aufB  de  mon  côté 
au  plutôt ,  &  d'une  manière  que  fes  raci- 
nes feront  fi  profondes  &  Ci  affermies  que 
rien  ne  fera  plus  capable  de  l'ébranler. 
Sixib'me     Collier, 

J'aprouve  la  parole  que  vous  avez  a- 
dielTée  aux  Sauvages  du  Saut  &  de  la  Mon- 
tagne, ils  vous  répondront  lorfque  vous 
pallerez  à  Montréal  en  vous  retournant. 
Je  fuis  audi  très- content  que  vous  m'a- 
yez fait  favoir  que  vous  avez  continué 
d'adopter  le  Sieur  le  Ber  &  fes  Neveux  leç 
Rieurs  de  Longueuil  ôc  de  Maricpyr  ^  à  l^ 
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place  de  Monfieur  le  Moine  leur  Père.  Si 
dans  la  fuite  j'ai  quelque  ckofe  à  vous  faj. 
re  favûir ,  j'en  chargerai  volontiers  l'un 
des  derniers  ,  puiique  vous  m'affurcz 
qu'ils  feront  bien  reçus  ,  êc  que  Ton  aura 
confiance  en  eux^  ôc  que  vos  cabanes  le 
ibuhaitent. 

SfiPTiii'ME    Collier. 

Comme  vous  m*avez  prefenié  un  Col. 
lier  pour  me  fervir  de  portion  cordiale, 
ôc  pour  me  faire  rejetter  tout  ce  que  je 
pouvois  avoir  de  mauvais  fur  le  coeur  , 
je  vous  donne  au(IÎ  ce  dernier  Collier 
pour  vous  fervir  de  contrepoifon  contre 
coût  ce  que  les  Anglois  &  Flaman  !s  vou. 
droient  vous  infinuèr  pour  e(Tayer  de  tra- 
verfer  les  bonnes  difpofiiions  dans  lef. 
quelles  vous  me  témoignez  itre  ,  &  m'o- 
bliger  par  là  à  perdre  les  fentimens  d'a- 
mitié &  de  tendrefle  dont  je  vous  donne 
tant  de  marques. 

Le  Confcil  fini  on  conduisît  ces  Am- 
badadeurs  chez  Monfieur  de  Champigni, 
qui  leur  donna  un.grand  repas,  où  fe  trou- 
va le  Comte  de  Frontenac  ôc  les  plus  con- 
iîderables  du  païs. 

Onnagoga  &  Theganifforcns  ayant  fçû 
qu'Onomio  foupoit  ce  jour-là  chez  le  Che- 
valier de  Vaudreuil  ,  prièrent  Mr  Trouvé 
flui  ayoit  été  autrefois  Miiïîpnnaire  chez 

^  eux, 


&  Maximes  des  TtoquoUl  i%f^ 
«ttX,  àQ  les  y  cpnduice ,  parce  qu'ils  voa« 
loient  le  priée  de  les  écorner  en  particiU 
lier.  Us  lui  prefenteremc  un  Ferret  ou  Coh 
lier  fous  terre.  Je  m'explique. 

Quand  les  Notions  fauvages  veulent 
parler  de  quelques  accommodemens  en 
particulier  »  ils  donnent  un  Collier  en  £tA 
cret  aux  Perfonnes  avec  qui  ils  ont  à  trai« 
ter*  Ce  Collier  fous  terre  étoit  de  la  parc 
de  Garagoncié,  la  Grande  Gueule,^  Tho-ii 
rontifati^qui  font  les  trois  Chefs  les  plus 
conriderables  des  Onnontaguez.  Us  lui 
ilemandoient  la  continuation  de  Ton  eAi« 
me,le  priant  d'ctre  perfuadé  qu'ils  feroienc 
tout  ce  qu'ils  pourroiwit  pour  engagée 
non  feulement  leur$  Parens  à  écouter  £% 
voix,  mais  le  refte  de  leur  Village. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  très  fatis^ 
fait  du  bon  fouvenir  de  ces  trois  Chefs  J 
k  leur  envoya auili  un  Collier  de  remer* 
clément.  Il  vovilut  faire  les  chofes  debon^ 
ne  grâce  devant  leur  départ. 

Les  prefcns  font  des  attraits  qui  font 
ordinairement  quelque  impre(Eon  fur 
Vefprit  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Tous 
ces  beaux  difçours  qui  s'jétoient  faits  re.. 
ciproquement ,  regardoient  à  la  vérité  le 
bien  des  deux  Nations  ^  il  faloit  encore 
leur  taire  voir  en  particulier  que  l'on  fai^ 
(oie  ctât  de  leur  perfonne.  On  les  adei^ 
7ms  Jîl» 
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jblâ  dans  la  cncme  rale^^  on  leur  donn^K 
des  jufteau- corps  galonez  ,  chetnifes  gar- 
nies de  dentelles^  chapeaux  &  plumets 
avec  d'autres  hardes  qui  écoient  necedai- 
les  à  les  couvrir  *,  au  lieu  qu'ils  n'avoienc 
que  de  fimples  capots  de  cuir  fans  chemi. 
fes,  &  de  «es  mauvaifes  couvertures. 
Theganidorens  itoit  proprement  habillé, 
il  avoit  un  grand  capot  rouge  galoné  d'or, 
dvec  une  couverture  d'écarlatine  :  cet 
habillement  ne  lui  avoit  coûté  qu'un  re- 
xnerciement  qu'il  avoit  fait  au  Gouverneur 
,de  la  Nouvelle  YorK,qui  le  lui  avoit  envo- 
yé pour  le  détourner  de  venir  à  Québec, 
prétendant  le  lier  par  là  à  la  cabane  des 
Flamands ,  l'y  tenir  toujours  attaché ,  & 
l'empêcher  de  tourner  les  yeux  du  côté 
des  François.  Pour  moi,  répondit  Thega- 
niilorcns  à  ce  General ,  ma  téfolution  e(l 
prife  ;  je  vais  voir  mon  Père  Onontio.  Je 
^le  renvoyé  ton  Collier  &  romps  les  liens 
dont  tu  voudrois  te  fervir  pour  me  rete- 
nir ;  cependant  je  garde  ta  couverture  de 
ton  capot  ^  je  fuisnud  ,  ils  me  garantir(Mit 
du  froid  pendant  le  Voyage.  Meflîeurs  les 
AmbalTadeurs  étoient  charmez  de  toutes 
les  liberalitez  qu'on  leur  fit.  On  leur  don- 
pa  le  lendemain  le  plaifir  du  mortier  & 
du  canon.  Ce  jeu  militaire  leur  plût  a(Tez, 
Ils  admirèrent  l'artifice  de  olufieurs  fufees 
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qd  ne  pouvqient  s'éceindre  dans  Teau  ny 
dins  U  bouc  ,  quoiqu'on  les  y  euflcnc  en- 
foncées à  plulicurs  reprifes.  Les  Sauvages 
fonc  nacurellement  fuperllicieux  ,  ^  cro- 
yent  toujours  qu'il  y  a  de  l'enchantemcin 
dans  les  chofes  qui  leur  paroilTenc  extra;, 
ordinaires  ,  ou  c^u'il  y  rcgne  quelque 
Efpiit. 

Le  Comte  de  Frontenac  rre  pouvant 
^'empêcher  de  remercier  les  trois  famit- 
les  Iroquoifes  qui  lui  avoient  envoyé  un 
Collier  fous  terre  yCiût  être  obligé  de  leur 
rendre  le  réciproque.  Il  leur  en  envoya 
unaudide  même,  les  affarant  qu'il  feroic 
toujours  une  di(îin£l:ion  particulière  de 
leurs  familles,  &  qu'il  leur  continucroit 
la  même  amitié  qu'il  leur  avoir  accordé 
autrefois. 

Il  eut.  Madame  ,  plufleurs  converfa- 
tions  particulières  avec  Onnagoga ,  The- 
ganidorens  &  le  frère  de  Tareha,  pendant 
le  fejour  qu'ils  firent  auprès  de  lui.  Je  né 
doute  pas  qu'il  ne  leur  fit  eonnoîcre  que 
le  trop  de  ménagement  que  les  Anglois 
avoient  pour  eux  étoit  plûcôc  nn  efFct  de 
leur  intérêt  propre  que  de  la  paflîon  qu'ils 
avoient  d'embrafîer  le  leur.  Il  leur  repre- 
feiita  peut-être  qu'ils  pourroient  être  eux- 
mêmes  leur  Viàime  ,  dans  une  querelle 
Ijjui  leur  avoic  déjà  coûté  tant  de  monde, 
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Les  trois  cens  prifonniers  Aniez  que  Ton 
avoit  fait  dans  leur  Fort  étoient  encore  un 
reproche  qu*il  faifoit  aux  Anglois  de  les 
avoir  Ci  peu  fcûtenus  dans  une  occafion 
où  ils  étoient  de  la  moitié  plus  forts  que 
les  François ,  qui  n'étoient  au  plus  que 
quatre  cens  ,  il  leur  tendoit  aparemment 
encore  fes  bras  comme  un  bon  Père  tou- 
jours prêt  à  les  recevoir,  lorfqu'ils  quit- 
leroient  régarenient  où  ils  étoienf ,  &  il 
leur  ouvroit  la  porte  pour  les  faire  rentrer 
dans  l'Alliance  qui  avoir  été  autrefois  eii- 
tr*eux  &  les  François. 

Le  bruit  de  la  Paix  que  les  Troquois  voir. 

toient  faire  avec  nous  fe  répandit  parmi 

toutes  les  Nations  d'enhaut.  Les  Outa- 

ouaks  jaloux  de  ces  démarches  voulurent 

favoir  ce  qui  en  étoit  ;  ils  étoient  fort 

furpris  qu'à  leur  infçû  le  Comte  ât  Fron- 

tenac  fe  racommoda  avec  leurs  ennemis 

irréconciliables  fans  le  leur  faire  favoir  : 

ils  avoient  foûtenu  les  intérêts  de  la  Na- 

lion  Françoife  avec  tant  d*éclat,  qu'ils  ne 

pouvoient  comprendre  que  Ton  voulut  les 

facrifier  C\  à  contretemps.  Ils  ne  dccendi- 

rent  donc  que  pour  faire  des  reproches 

fanglans.  Louvigni  qui  avoit  apris  tous 

les  redbrts  que  les  Anglois  faifoient  jouer 

parmi  ces  Peuples ,  à  Toccafion  des  Chefs 

fluiécoicnc  venus  traiter  de  Paix ,  dépêcha 


&  Maximes  des  fro^tiols,  nir 
Mantet  pour  en  donner  avis  au  Comte  de 
Frontenac  II  aikna  les  Nations  alliées  que 
leur  Père  étoit  incapable  de  les  rendre  des 
Victimes  ,  ôc  les  engagea  d'envoyer  de 
leurs  principaux  Chefs  pour  en  connoître 
la  vérité.  Mantet  qui  ctoit  parti  exprés  a- 
vec  eux  rencontra  Maricour  à  fept  lieues 
de  Québec ,  qui  conduifoic  les  AmbalFa- 
deurs  Iroquois  à  Montréal.  Cette  conjon- 
âure  étoit ,  Madame  ,  trop  délicate  pour 
les  laider  palTer  outre  yil  fe  rendit  incef- 
famment  à  Québec  pour  avertir  le  Co:ti- 
te  de  Frontenac  de  l'arrivée  des  Chefs  Oa- 
taouaks.  Il  en  repartit  aufli-iôt  &  fit  re- 
venir de  fa  part  TheganilTorens  &  quel- 
ques autres  de  fa  Nation. 

Les  Iroquois  auroient  eu  trop  d*iropa* 
tience  du  retardement  de  leurs  Chefs  , 
l'on  fut  obligé  d'en  dépêcber  quelques- 
uns  pour  letpr  faire  part  de  l'alliance  com- 
Buine  que  Ton  vouloir  faire  avec  nos  Al- 
liez qui  étaient  venus  exprés  à  Québec^ 
il  étoit  donc  jnfte  de  didiper  leurs  foup- 
^ons  &  de  les  guérir  de  leur  crainte ,  l'on 
tint  exprés  un  Confeil  pour  eux  fans  y  ap- 
peller  les  Iroquois.  L'on  ne  fit  qu'y  repe- 
ter ce  que  contenoit  les  Colliers  qu'ils 
avoient  prefentez.  On  en  tint  un  autre  oiX 
ceux-ci  furent  apellez.  Theganiflorens  reï- 
wrji  ce  qu'il  avoit  dit.  Qiiand  les  Hurons 
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ôc  les  Outaouaks  virent  cette  conformité 
de  fentimens ,  ils  aifuretent  le  Comte  de 
Frontenac  qu'ils  étoienc  déttompcz  de 
cous  les  mauvais  préjugez  que  leur  Nadon 
avoic  eue  contre  lui,  &le  renrjercierent  de 
lc5  avoir  compris  dans  une  affaire  publi. 
que  en  laquelle  ils  croy oient  n'avoir  en 
aucune  part.  Le  Baron  Chef  des  Hurons 
voyant  qu'il  manquoit  dans  ces  alTemblées 
un  des  plus  grands  Chefs  d'Onnonta^uc 
qu'il  connoiiïoit  ,  eut  quelque  foupçoa 
de  cette  entrevue  fincere  ,  il  demanda  à 
TheganilTorens  d'où  vient  qu'il  n'éioit  pas 
décendu  avec  eux  ?  Celui  ci  dit  qu'il  étoit 
malade  lors  qu'il  partit  de  fon  païs.  Ce 
Chef  Huron  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit 
s'adreffa  enfuite  aux  Iroquois  II  fenible, 
leurditil^que  vous  vous  êtes  bien  oubliez 
d'avoir  tenu  une  conduite  pareille  à  la  vo- 
ne  y  de  d'avoir  avalé  fi  facilement  le  poi. 
fon  que  l'on  vous  a  donné,  qui  vous  a  fait 
perdre  le  fouvenir  de  l'obeiïTance  que 
vous  devez  à  votre  Père.  Pour  nous  Hu- 
rons nous  n'avons  jamais  voulu  manquer 
à  notre  devoir^  6c  nous  fommes  refolus 
de  continuer  à  l'avenir  à  écouter  toûjouis 
fa  parole ,  &  à  y  être  obeïdans.  Il  fe  leva 
après ,  &  tirant  un  Collier  dedans  fa  che- 
jnife ,  il  haufla  fa  voix  &  die  : 


&  Afaximes  des  Iroc^mis,  iij 
Baron  Chef  des  Hurons. 
Mon  frère  Iroquois  ,  nous  voici  tous 
rfcux  fur  la  natte  de  notre  Père  Ommo  « 
je  t'ouvre  mon  cœur,  ouvre- moi  le  tien; 
fais  voir  que  tu  ne  garde  plus  de  méchan- 
tes affaires  dans  ton  ventre  r  je  n*ai  plus 
de  penfées  ny  de  paroles  que  celles  de  no- 
tre  Père  Omntiv»  &c  je  ne  regarde  plus  du 
côté  de  r Anglois ,  dont  la  vue  m'eft  infu- 
portable.  Montre- moi  donc  auffi  fi  tu  eft 
fi  fidèle  à  Ommio  que  je  le  fois  y  voilà  tout 
ce  que  j*ai  à  te  dire  prefentement. 

Theganiiïorens  ne  voulut  point  répon- 
dre à  ce  Collier  qu'il  n'eût  parlé  en  parti- 
culier à  Onnagoga ,  &  aux  autres  Ambaf- 
lâdeurs. 

yoici  la  rlfonfe  cjnil  f^  auffi  tôt, 

TheganifTorens  au  Baron  Sallharhetfi, 
(  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  Hu- 
rons  de  Michilimaitinak ,  )  nous  devons 
nous  raffembler  dans  quatre,  vingt  jours  à 
Montréal.  Je  t'ouvrirai  mon  ventre ,  Se 
tu  avoueras  que  mon  cœur  eft  aufl!  fin* 
cere  &  aufli  fidèle  à  Ommio  que  le  tien. 

Les  Iroquois  furent  congédiez  enfuite 
k  partirent  avec  Maricour  pour  Montréal» 
les  principaux  Chefs  du  Saut  6c  de  la 
Montagne  s'afTemblerent ,  Madame ,  chez 
le  Gouverneur,  pour  répondre  aux  Col- 
Ucrs  que  ces-  Ambad^deurs  leur  avoient 
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jprefcntez  à  Québec.  Peu  de  jours  aupara- 
vant le  Frère  de  la  Plaque  qui  avoir  Ta» 
femme  prifonniere  au  Saui: ,  vint  la  trou*, 
ver  d'un  propos  délibéré  ,  il  donna  avis 
que  les  Aniez  fcs  frères  venoieni  en  Parti 
contre  nous  ;  on  en  fit  de  grands  repro- 
ches à  Theganiiïorens  ,  on  lui  dit  cjue 
cette  rupture  ue  venoit  que  des  folliciia* 
lions  des  Anglois  qui  commençoient  à 
faire  leur  éfort  pour  troubler  ce  qui  avoir 
été  déjà  projeté.  On  leur  confeilla  de  f& 
bien  fervir  du  cordial  que  le  Gomce  de 
Frontenac  leur  avoir  donné  par  le  dernier 
Collier  de  Tes  réponfes  pour  rendre  fages 
les  Aniez. 

TlieganilTorens  affura  d*un  grand  fang 
fioid  qu'il  ne  c;oyoit  point  que  les  Aniez 
ofalîent  faire  un  coup  de  cette  nature  , 
qu'au  rerte  s'ils  s'amufoient  à  porter  ob- 
ftaclè  à  la  Paix  ,  &  (i  les  OutaouaKS  fe  dé- 
claroient  aufli  contre  eux  ,  cela  n'empé- 
cheroit  pas  les  quatre  autres  Nations  de 
la    conclure. 

Theganilïbrens  qui  prévoyoit  toujours 
les  chQfes  de  loin  avoir  prefenté  en  fecret 
un  Collier  aux  deux  Capitaines  du  Saut 
pour  les  exhorter  d'apuyerla  Paix  :  il  les 
plia  en  même^ temps  de  leur  donner  avis 
d^es  difpofitions  où  feroit  leur  Père  en  cas 
de  changeaient.  Les  Sauvages  du  Saut  qui 


&  MAxlmes  des  ïroéjHois.         il  f 
avoient  averti  le  Chevalier  de  Callicres 
de  ce  Collier  ,    répondirent  qu'ils  pou- 
voient  fe  fier  entièrement  aux  paroles  que' 
Oïtontio  leur  avoit  données  ;  mai*  qu'ils 
priiTcni  bien  garde  de  leur  côté  à  né  point 
violer  ce  qu'ils  avoient  promis.  Enfin  The- 
ganiflbrens  &  les  autres.  Ambalfadeurs  s*ea 
rctournereiit  fort  fatisfàits  de  la  manière 
avec  laquelle  ils  avoient  été  reçus.  - 

Si  les  Iroquois  eurent  lieu  d'être  con- 
tens ,  les  Outaouafcs  &  les  Hurons  ne  le 
furent  pas  moins  :  on  leur  fit  de  pareils' 
prefens  à  leur  départ- 
Un  Chef  des  Kikabous  Oùtâouaks  dis 
Nation ,  ayant  vu  que  perfonne  de  fa  Na^ 
lion  n'étoit  décendu  pôut  écouter  comme 
les  autres  la  voix  de  leur  Père ,  fe  hafarda 
malgré  tous  les  périls  qa'il  pouvoit  effu- 
yer  dans  fon  voyage ,  de  venir  l'alTurer  de 
l'atachement  de  tous  fes  gens.  On  lui  dit. 
Madame,  qu'on  lui  étoit  bien  obligé  des 
marques  de  fon  attachement  à  la  Nation 
Françoife  ,  &  qu'il  aprendroit  dans  qua- 
tre-vingt jours  par  le  Brochet  &  les  Chefs 
t^es  OutaouakSjCe  qui  auroit  été  conclu 
pour  l'incetct  commun. 

Il  étoir  à  propos  de  faire  favoir  aux- 
autres  Alliez  les  négociations  de  Paix  qui 
fe  faifoient  ,  l'on  profita  pour  cet  etï.',t 
du  départ  des  François  qui  allèrent  cher»- 
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ther  leurs  Pelleteries  à  Michilimakinalcv 
Le;  Baron  ne  pût  renrjônier  à  fa  Nation  à 
caufe  de  Ton  grand  âge  ,  il  chargea  un  de 
fes  gens  de  les  affuirer  ie  tout  ce  qui  s'étoit 
padé  dans  les  Confeils  qui  s'étoient  tenus 
à  Québec. 

Quelque  politique  qu'ayent  pu  avoir 
les  Iroquois  dans  les  mefures  qu'ils  ont 
prifcs  en  venant  traiter  de  Paix  y  il  eft  toû^ 
jours  glorieux  au  Convte  de  Frontenac  d'a- 
Voir  obligé  la  plus  formidable  &  la  plus 
fîere  de  toutes  les  Nations  de  l'Ameiiquî 
à  lui  envoyer  fes  Chefs  le?  plus  confidera. 
blés ,  &  ce  devoit  être  un  cruel  chagrin 
aux  Angloir  de  voir  que  la  Paix  ou  la  guer- 
re nousctoit  fort  indifFerenre*;  eux  dis- je 
qui  vouloiencen  être  les  Médiateurs.  Nô- 
tre General  ne  tcmoignoit  n'y  foiblelfe 
n'y  enrjpreirement  pour  la  Paix  ,  il  leur  en 
prefcrivoit  mênneies  conditions. 

Sur  lavis  que  trois  Efclaves  François  5: 
trois  Onnontaguéfes  avoient  raponé  ,  a^ 
prés  l'arrivée  de  Tbeganidorens,  que  les 
Anglois  faifoient  un  grand  armement  à 
Manathe ,  dans  la  Nouvelle  Yorc,  où  Toa 
prenoit  les  gens  par  force  pour ,  difoient- 
ils ,  venir  à  Québec  Le  Gomte  de  Fron- 
tenac donna  ordre  que  l'on  acheva  la  Re- 
doute du  Cap  au  Diamant  ,  &  que  l'on 
li^it  dans  fa  perfedlion  la  plateforme  d^e  la 
Bafle  Ville. 


&  Afaxirnes  des  Irequois.  lif 
l*on  avoic  trempé  au  Fort  Fiontenac 
Jes  mains  dans  le  fang  des  Iroquois ,  il  faU 
Joii  les  laver  ^  y  replanter  cet  arbre  de 
Paix  qui  leur  avoic  été  autrefois  Ci  agréa- 
ble :  ce  lieu  eft  un  entrepôt  pour  les  Par- 
tis qui  a\jroient  pu  marcher  contr*eux  ^ 
uni  de  notre  côte  que  de  celui  de  nos  Al- 
liez ,  on  Y  auroit  trouvé  des  munitions  dâ 
guerre  Ôc  de  bouche  ;  on  avoit  déjà  choifi 
les  OfKciers  ,  les  Soldats  &  les  Habicans 
pour  y  monter. 

Tout  étoit  donc  difpofé  pour  cela ,  iorf- 
qu  il  arriva  trois  Vaiffeaux  de  guerre  pour 
l'entreprife  de  la  Baye  d'Hudfon  y  celui 
qui  en  étoit  comme  le  Chef  avoit  permif- 
fion  de  la  Cour  de  prendre  des  Canadiens 
pourfon  expédition  :  il  fallut  y  obéir,  &c 
le  projet  du  Fort  Frontenac  fut  par  là  in- 
terrompu. Des  Corfaires  Anglois  s'atta- 
choient  à  troubler  le  commerce  au  bas 
du  fleuve  faint  Laurent ,  ils  fçavoient  le 
temps  que  les  Vaiffeaux  Marchands  dé- 
voient venir  de  France  en  Canada ,  ils  pri- 
rent le  faint  Jofeph  qui  valloit  bien  cent 
mille  écus  :  cette  perte  étoit  confîderable 
pour  le  païs  qui  y  avoit  de  grands  intérêt?  * 
L'on  fut  bien  furpris ,  Madame  ,  d*a- 
prendre  la  Paix  entre  les  Abenaguis  &  les 
Anglois.  Edzirmet  &  Metaouando,  deux 
Chefs  ^  s  abouchèrent  âu  Fort  de  Pçio^ 


il 
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kuit  avec  le  General  Guillaume  Phfpjj 
Nos  affaires  de  Lacadie  autoient  été  dans 
un  mauvais  état,  (1  Villieu  Capitaine  qoi 
commandoic  au  Focc  de  Nazouac  fur  \% 
liviere  de  faine  Jean,  n'eue  donné  uq 
rude  échec  à  toutes  ces  négociations.  Q 
aiïembla  les  Abenaguis  de  PanaouaniOcau, 
qui  n'étoient  pas  encore  entrez  dans  cet« 
.te  Paix,pQurla  faire  rompre  à  ceux  mêmes 
qui  l'avoient  conclue.  Les  Anglois  firent 
une  très- grande  faute  en  cette  occafioii 
par  le  peu  de  :foin  &  de  diligence  qu'ils 
eurent  à  renvoyer  les  prifonniers ,  aprcs 
cet  accommodement  ;  cette  négligence 
leur  fut  fatale.  En  éfet ,  Villi(fu  leur  jjt 
xonnoître  avec  efprit  que  les  Anglois  ne 
faifoient  que  les  amufer  ,  &  Medodlok 
Chef  d'un  grand  Parti  qui  n*étoit  point  dn 
tout  porté  à  la  Paix  ,  goûta  cette  penféc. 
Des  prifonniers  Anglois  qui  n  auendoient 
que  réchange,  firent  tout  ce  qu'ils  pûreni 
de  leur  côté  pour  en  arrêter  le  coup. 
Audi  -  tôt  que  la  délibération  fut  prifc 
d  aller  en  guerre ,  Villieu  fe  mit  à  la  tête 
de  deux  cens  cinquante  Sauvages ,  n'a- 
yant  qu'un  François  qui  lui  fervoit  d'In- 
terpréte  ,ils  allèrent  à  la  rivière  de  Pet 
cadouet ,  où  tout  étoit  dans  une  grande 
«ranquilité  ,  ils  ie  feparerent  en  deux  ban- 
des  ;  &  après  ^voir  formé  plufieurs  petit? 


&  Maximes  âa  lYoeiuolsl  itf 
.Partis  pour  faire  les  attaques  en  differens 
Cfjdroiis.  Ils  commencèrent  le  vingt-deux 
Juillet  celle  de*  deux  maifons  fortifiées ,oi\ 
réfidoient  les  Seigneurs  de  ces  quartiers 
qu'ils  enlevèrent.  Ils  en  pillèrent  &  biû- 
lerent  foixante  autres,  tuèrent  cent  qua- 
rante hommes  ,  &  firent  vingt  -  fept  Pri- 
fonniers.  Tanon« ,  Chef  des  Sauvages  de 
PentagoUet  qui  n'avoit  point  eu  de  parc 
à  toutes  ces  négociations  y  ne  trouva  pas 
que  fon  Village  eût  alîez  enlevé  de  che-  . 
velures ,  n'y  fait  allez  de  prifontiiers ,  il 
s'attacha  vers  Baflon«  Il  en  fit  plufieurs 
qui  raporterent  que  les  Anglois  faifoienc 
4cs  levées  confiderables ,  êc  menaçoienc 
encore  Québec  j  que  l'on  conftruifoin 
quantité  de  Bateaux  plats  pour  décendre 
à  Montréal  par  le  lac  Champlain.  Villi^u 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'avertir  in- 
celïamment  le  Comte  de  Frontenac  des 
démarches  des  Anglois.  Quelques  guer,- 
riers  Xbenaguis  l'accompagnèrent ,  qui 
firent  prefent  de  plufieurs  cheveli^res  An- 
gloifes  à  leur  arrivée.  C'eft  le  plus  grand 
prefent  que  les  Sauvages  puilTent  faire ,  3c 
ils  prétendent  faire  connoître  par  là  ratta- 
chement qu'ils  ont  aux  intérêts  de  ceux 
à  qui  ils  le  prefentent,  &c  c'efl:  aufll  une 
erpece  de  trophée  qui  les  rend  recon^man- 
dables  dans  leurs  Nations,  NartçmnkG'iiet, 
Tome  IJL  '     X 
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un  Chef  des  Nations  OutaouaKfcs ,  arriva 
pour  lors  à  Montréal  «  il  dit  dans  TAudieu^ 
ce  que  le  Comte  de  Frontenac  lui  donna 
qu'il  étoit  venu  favoir  fcs  intentions  & 
éco'Uer  fe  voix  ;  qu'il  aprchendoit  fort 
quelques  trahifons  de  la  part  des  Iroquois 
qui  parloient  de  Paix-  Le  I^at ,  Chef  des 
Hurons  prit  enfuite  la  parole.  Je  vous  de- 
mande excufe ,  mon  Père  ,  Ci  je  n*ai  point 
aporié  deCaftor,  je  fuis  venu  pour  écou- 
ter vocre  parole  fur  les  affaires  prefemes, 
;&  voir  fi  les  Iroquois  vicndfonc  comme 
ils  vous  l'ont  promis,  j'attends  leur  arri- 
vée n'étant  venu  que  pour  cela,  je  fuis  iiud 
i&c  n'ai  rien  aporté  ;  ma  jeunelTe  a  baillé  la 
Jiache ,  &  e(l  prête  de  la  reprendre  quand 
ryous  le  fouhaiterez. 

On  les  remercia  de  leur  bonne  volonté, 
pn  les  exhorta  d*ait«ndre  quelques  jours, 
parce  que  le  temps  que  Ton  avoit  limité 
jéioii  proche ,  &  on  permit  aux  uns  &  aux 
autres  de  faire  la  traite  de  quelques  Ca- 
ftors.  Autiouaé  arriva  fort  à  propos  avec 
des  Goyogouens  ,  qui  ramenèrent  treize 
prifonniers  ,  entr'autres  Hertel,  la  Frê- 
niere ,  Officiers. 

Le  Canada  étoit  donc  ,  Madame  ,  dans 
rim patience  du  réfultat  du  Confeil  gêne- 
rai, des  Nations  Iroquoifes.  LeComtede 
fro;uenaç  4onna  une  Audieaçe,  où  m 
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fis  qu'il  y  avoic  de  Pcrfonnes  dC'  diftin- 
<ftion  ,  Ecclefiaftiques  &  Officiers,  furent 
convoquez.  Les  Chefs  des  Oucaouaks, 
tarons  ,  Nations  éloignées ,  Algonkins , 
Abenaguis  de  Lacadie ,  Iroquois  du  Sauc^ 
&  de  la  Montagne ,  y  furent  âpellez. 

Un  des  Députez  des  Goyogouens  pre- 
fenta  d'abord  trois  branches  de  Porcelai- 
ne en  «manière  de  Chapelet, &  s*adre(Tanr 
ail  Comte  de  Frontenac.  Je  vous  parle  „ 
lui  dit-il ,  mon  Père ,  de  notre  part  &  d© 
celle  des  Tfohnontouans;  nous  voilà  noaiii- 
tenant  fur  votre  natte ,  nous  vous  rame-^ 
lions  vos  enfans ,  vous  en  pleurez  la  per- 
le ,  c'eft  le  fort  de  la  guerre  ,  j'elTùye  vos 
larmes. 

Il  prefenta  la'  féconds  branche  &  dit. 
Celle  ci  eft"  pour  vous  déboucher  la  gor-j 
ge  aBn  que  vous  puiiTiez  parler ,  6c  la  uou 
fiénie  eft  pour  nettoyer  la  natte  teinte  de 
fang ,  afin  que  vous  n'ayez  plus  que  dei 
peu  fées  de  Paix, 

Ces  branches'  àt  Porcelaine  étoient  ,■ 
Midame,  comme  un  avant  propos  pour 
difpofer  les  Auditeurs ,  lorfque  ce  Chef 
prefentant  ehfuite  un  Collier  ;   s'énonçi 
en  ces  termes. 

Votre  fils  Auriouaé  eft  revenu  chez 
rious  avec  Thes^anilTorens ,  &  nous  a  fait 
ÉonnoKcc  que  pour  faire  une  bonne  Pai» 
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il  falloit  vous  ramener  vos  Enfans  qui 
étoierit  prifonnicrs  parmi  nous.  Le  voilà 
de  recour  ,nous  vous  en  ramenons  treize. 
Il  en  reftc  encore  quelqu'autrestant  Fran. 
çois  que  Sauvages  ,  vos  Alliez  ,  on  ed 
aduellement  au  Confeil  fur  leur  renvoi: 
mais  nous  avons  voulu  devancer  les  trois 
autres  Nations  ,  &  ne  pas  attendre  la  dé- 
cifion  de  ces  Confeils  de  peur  de  ne  noiu 
pas  rendre  dans  It  temps  q[ue  vous  nous 
avez  prefcric. 

Voici  un  fécond  Collier  qui  vous  faic 
connoicre  l'edime  particulière  que  nous 
faifons  d'Auriouaé ,  parce  que  nous  favon» 
celle  que  vous  ,  notre  Père  ,  avez  pouc 
lui  ;  vous  le  regardez  comme  votre  enfant, 
ain(t  nous  vous  prions  que  comme  il  a 
écouté  votre  voix ,  &  vous  a  obcï ,  en 
nous  fâifant  favoir  vos  fentimens  ,  vous 
écoutiez  aufli  la  (îene  lorfqu'il  vous  par* 
fera  pour  nous.  C'eft  tout  de  bon  que  vos 
enfans  lesTfonnontouans  &  Goyogouens 
vous  demandent  la  Paix  par  le  moyen  de 
votre  fils  Auriouaé  ;  nous  fommes  fince- 
res  &  nous  vous  afTurons  que  c'eft  pour 
toujours  r  que  fi  par  malheur  il  arrivoic 
que  les  affaires  cnangeafTent  dans  la  fui- 
te ,  nous  écouterons  Auriouaé  dans  toutes 
fortes  d'occafions. 
.  Lorfijae  TheganilTorens ,  en  donnant  un 
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froificme  Collier ,  vous  parla  ,  mon  Pcre, 
au  nom  de  coûtes  les  Nations,  vous  jectà- 
tffs  dans  une  folle  toutes  les  peiTonncscon- 
fiderables  qui  avoient  été  tuées  de  parcôr 
d'autre,  vous  ne  lui  cachâtes  pas  que  vous 
aviez  toujours  une  grande  chaudière  fuf- 
penduc  ,  prête  à  renverfer  toute  la  cabane. 
Nous  vous  prefencons  ce  Collier  pour  voiw 
dire  que  nous  renverfons  cette  chaudière, 
que  nous  les  brifons  avec  nos  haches ,  & 
que  nous  jettons  le  tout  au  fond  de  la  ter- 
re, parce  qu'il  ne  faut  plus  (ongsr  qu'à 
la  Paix. 

Ce  quatrième  Collier  vous  refera  l'ef- 
prit ,  mon  Père  ,  il  vous  donne  une  Mé- 
decine pour  vous  faire  rejetterce  qui  pour- 
roit  encore  vous  refier  de  mauvais  contre 
tous  vos  enfans ,  nous  vous  prions  de  jec^ 
ter  les  yeux  du  côté  dés  autres  Nations 
Iroquoifes ,  elles  décendcnt  ,  comme  je 
refpere,  dans  peu.  J'ai  voulu  moi  Goyo- 
goiien  ,  &  Tfonnontouan*,  les  devancer, 
pour  vous  marquer  notre  obeïlTance  dans 
le  temps  que  vous  nous  avez  prefcrit  v 
nous  fouhaitons  que  votre  efprit  foie  aulîi 
droit  que  ce  rang  de  Porcelaine  blànchô 
qui  eft  dans  ce  Collier. 

Vous  faurez,  mun  Père,  par  ce  cinquié-*- 
me  Collier,  qu'en  partant  du  pais  nous  a-* 
vonsgromw  qjie  nous  ferions  de  ïctour 
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dans  trente  nuits ,  pendant  ce  temps  ofv 
cft  allé  parler  à  la  Grande  Flèche  ;  on  y 
délibère  fur  les  paroles  que  Theganillo. 
rens  a  aportées  de  votre  part  :  au  retour 
des  Députez  nous  décendrons  tous  enfetn- 
ble  pour  terminer  entièrement  les  affaires^ 

C'eft  une  maxime  générale ,  Madame 
parmi  tous  les  Sauvages  de  fe  confoier  les 
uns  les  autres  par  des  Colliers ,  lors  qu'il 
leur  arrive  quelques  affligions  publiques, 
Le  feu  prit  au  Village  des  Sauvages  de  la 
Montagne  par  la  faute  d'un  ivrogne ,  leurs 
cabanes  6>c  TEglife  furent  brûlez  ,  &  la 
clôture  du  Fort  entièrement  confommée  : 
cette  perte  monta  à  vingt  mille  francs. 

Ce  Chef  qui  avoit  parlé  jufques  alors  fe 
tourna  du  coté  dvîs  Sauvages  de  la  Mon- 
tagne ,  en  leur  prefentant  irois  branches 
de  Porcelaine.  J'efTuye  ,  leur  dit  il,  vos 
larmes ,  mes  frères  de  la  Montagne ,  fur 
l'accident  qui  vous  eft  arrivé  par  Tlncen- 
die  de  votre  Village  que  j'ai  vu  brûler; 
6:  outre  cette  Porcelaine  ce  Collier  eft 
encore  pour  vous  exhorter  à  ne  pas  per- 
dre refprit  fur  cet  accident ,  qui  ne  doit 
pas  vous  empêcher  de  patler  de  Paix  à  no* 
tre  Père  commun  OnontiQ. 

Le  C^mte  de  Frontenac  écouta  ce  Chef 
avec  beaucoup  de  tranquilité ,  mais  com- 
Siç  il  vit  '^[u'ii  ne  fiifoit  pas  mention  de 
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nos  Alliez  ,  il  lui  demanda  s*il  ne  vouloit 
pas  les  y  comprendre  :  il  fe  trouva  d'abord 
un  peu  embaradé.  Après  avoir  confulté 
avec  les  autres  Chefs  il  répondit  ,  que 
quand  il  avoit  remercié  la  Chaudière  que 
Onontto  avoit  fufpenduc  ,  il  avoit  préten- 
du que  ce  n*étoit  pas  feulement  celle  des 
François  ,  mais  celle  d«  tous  fes  Alliez  : 
cette  réponfe  parut  ambiguë.  Le  Père 
Bruyas  qui  entend  parfaitement  bien  TI- 
roquois  y  lui  dit  de  la  part  du  Comte  de 
Frontenac  ,  qu'il  étoit  en  peine  de  ce  qu'il 
pouvoit  répondre  à  fes  enfans  les  Huions, 
Outaouaks ,  Miamis ,  Ifîinois  &:  autres  fes 
Alliez  qu'il  voyoit  prefens  ,  ne  fâchant 
pas  encore  précifement  lapenfée des  trois 
antres  Nations  Iroquoifes  qui  n'écoienc 
pas  déceiidu&s.. 

Cette  repartie  inopiaée  conftecna  au* 
tant  ces  Députez  quVlle  réjouit  tous  les 
Sauvages  Alliez  qui  étoient  à  ce  Confeil. 
Quelles  acclamations  &  quel  bruit  n'en- 
tendit on  pas  en  ce  moment  5  à  peu  prés,. 
Madame^comme  celui  d'un  écho,  qui  par 
une  agitation  fucce/Eve  retentit  dans  uns 
forêt  ;  où  femblable  à  celui  qui  raifonns 
dans  un  Auditoire 3  lors  qu'un  Orateur  qui 
flâte  agréablement  l'oreille  de  ceux  qui 
1  écoutent ,  le  voit  en  même  temps  aplau* 
di  d'un  chacnm  C'en  fut  adei^:  aux  Sauu 
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vages  Alliez  pour  être  perfuadez  qu'on  les 
cftimoic  ,  &  que  leur  Père  commun  ne 
Vouloit  pas  les  abandonner. 

Le  Comte  de  Frontenac  accepta  le  pre- 
mier Collier,  par  lequel  il  les  remercioic 
dçs  treize  prifonniers  qu'ils  avoient  rame- 
nez  ,  auquel  il  différa  de  répondre.  Il  leur 
fçût  bon  gré  d'avoir  précédé  les  Onnonta- 
guez ,  les  Onneyouts ,  &  les  Aniez ,  leur 
laiiïant  la  liberté  de  s*en  retourner  dans 
peu  de  jours,-  ou  d'attendre  les  Députez 
des  trois  amres  Nations  qu'ils  difoieht  de- 
voir décenJie.  Il  leur  remit  les  autres  Col- 
liers qu'il  ne  voulut  recevoir ,  ne  pouvant 
détruire  ceite  grande  CIi  udiere  qu'il  te- 
noit  fufpendue^  que  les  cinq  Nations  ne 
vinfTent  unanimement  lui  demander  une 
Paix  générale  en  laquelle  tous  Tes  Alliei 
fiiiïenc  compris. 

Le  relie  du  jour  fe  paÏÏa  en  Feftin  -,  nos 
Alliez  commencèrent  à  bannir  toute  in- 
quiétude de  leur  efprit,  ne  fongeant  pins 
qu'à  obeïr  au  Comte  de  Fiontenac  ,  Ik  fe 
repofant  entièrement  fur  lui  :  il  trouvera, 
difoient  ils,  les  moyens  de  ne  pasfe  laif^ 
fer  tromper  par  leurs  déguifemens  ,puif- 
queil  s'eft  aperçu  d^  leur  peu  de  finccrité. 

Après  que  l'on  fe  tut  bien  rejolii  pen- 
dant deux  jours  ,  le  Comte  de  Frontenac 
tint,  un  autre  Confeil  ,  où  aflifterent  les 
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încmes  perfonnes  qui  étoient  au  précè- 
dent. Toute  TalTemblée  fitfilence,  &  uit 
chacun  jettoit  les  yeux  fur  lui  loiTc]u'il 
commença  à  parler  ain/î. 

Mes  Énfitrjs  les  Goyogottens  &  Tfovinon-* 
tûtims  »  je  vous  témoignai  il  y  a  deux  johys 
la  wye  (jne  j'avais  de  vous  voir  ici  :  j'aipeti 
de  chofè  à  ajouter  à  ce  ^ne  je  votis  ai  dit 
four  lors  ,  je  ftiis  bien  ai/è  de  vous  voir  dans 
les  bons  femimens  de  la  Paix  >  vous  me  le 
f/ites  p.troitre  p^  la  pontlttdité  avec  la- 
cjmlle  vous  vous   êtes  rendns  ici  dans  le 
temps  ^tte  je  vous  avois  marqué  par   The-' 
gmjforens ,  enfinvam  en  cela  les  confit l s  de 
mon  fils  Auriouaé ,  en  suivons  ne  fiiuriez^ 
frendre  trap  de  confiance ,  n'y  Itti  marf^ncr 
AJfez^  l'cflime  &  la  confiJeration  que  votif- 
AveK,confirvêe  pour  lui  3  parce  cjue  ce  fi  un^ 
hon  efprit  qui  ne  veut  qiue  votre  confirva-^ 
tion  ,  &  qui  connott  bien  que  la  Pa'X  fiule 
feitt  votfi  garent ir  des  malheurs  qtte  vousf 
ne  pourrie^  éviter  fi  vous  fuiv telles  per^ 
Mcieux  confiils  des  j4nglois, 

Fous  ne  deveZi,  donc  pas  douter  que  jt 
^'aye  reçu  avec  pUifir  les  branches  de  Pot' 
eeUine  que  vous  m* avtx^  prefinté  pour  me 
déboucher  la  gorge  j  je  l*ai  libre  &  l'aurai 
toujours  ,  cefi  pour  vous  ténooigr.er  que  ;> 
[his  dans  ces  fin.imens  que  je  réponds  par 
ces  trois  branches  de  Porcelaine  à  celles  que 
j'ai  rççii  de  vous» 
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J'ai  accepté  avec  encore  plus  de  plalpy 
h  ColUer  que  vohs  in  avez^  prefer/te  pour 
h  renvoi  de  mes  prtfinntcrs ,  y  en  ayant  un 
Confider'Able  pour  ejuï  fuvois  ht  en  de  l'af^ 
fe^tion  &  de  Ce'ito^s  y  je  fut  s  bien  ^tfc  ^ut 
Vû{is  m'ayez^  donné  cette  murqtie  d'oht'ijjan. 
ce ,  &  ceft  pour  vous  en  remercier  qite  je 
tJOHS  donne  ce  Collier, 

J'aurots  hten  fotihaité  pofivo'r  réponirg 
à  Vos  auti^es  Colliers  >  r/tais  vous  voyt2  IhA 
^tiil  n'y  aaroit  pas  eu  de  pru  Unce  de  le 
faire  3  voyant  fue  vohs  ne  vous  ères  pas  eX' 
fli<^fié  aj[e\  clairement  fir  la  Paix  que  je 
dtjire  que   vo^s  f^jjiez^  avec  les   Nations 
Sauvages  qui  me  font  alliées,  fous  jn^^c^ 
^ifmunt  coY?:rre  eux  qu'il  f^iidreit  que  fcpif 
fi  periyi  l'efprit  fi  fy  Avot s  répondu  ,  puif- 
^tte  les  trois  Nattons  h'oquoïfes  ne  font  p^i 
décendpts  daris  le  temps  prcfcritj  &  qu'elles 
font  Allées  prendre  confeil  de  V  Anglais  >  il 
ne  manquera  pis  de  les  détourner  de  faire 
la  Paix  avec  novis  :  ce  fera  le  mauvais  éfit 
de  fes  avis  ordinaires  »  &  il  continuera  dé 
hs  lenr  donner  atnfi  qtiil  a  fait  par  le  pd- 
fé,  "Je   ne  pais  demeurer  dans  ftyiathon  ât 
f/ton  coté  ny  retenir  mes   Alliez,  pcnUnt 
^ue  l'en  délibère  p^etit-etre  quelque  chef  i 
Orange  contre  moi  >  on  vous  enti'ainera  wd- 
gré  vous  dans   les  mêmes  fntimens  >  qm 
é^ae  vous  m'en  ^J^Z  témoigné  le  coninwu 
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fAr  U  condttite  que  tous  ave:^  tennè  à  l^ 
démarche  cjne  vous  ave:^  faite* 

Je  vous  déclare  donc  e]m  je  ne  fuis  d'a^ 
ijantdge  fifpendre  cette  grande  Chaudière 
une  vous  AveK^  voulu  enfer  &  jetter  dans 
le  fond  de  la  terre  avec  vos  haches  j  je  dis 
limes  AlheK.<^tie  vous  voyeK.  tci  de  contt^ 
TAier  U  guerre  »  &  elle  ne  finira  point  i^ne 
vous  ne  veniez^  tous  enfembte  demander  I4 
Paix  ,  fi  vous  y  man^uez^  il  me  fru  aift 
de  connaître  ejue  vous  n\rrijj'ez^  pi^nn  de 
tcKije  foi  3  &  cjue  toutes  les  dérrî^rches  .jue 
"JO'AS  avez^  faites  nont  été  cjue  pour  niUm 
mufer  j  vous  voysz^  cjue  j'ai  le  cœur  net  » 
^Ht  parle  librement  »  &  je  nap  pas  def^ 
fein  de  vous  tromper. 

Les  GovocTonens  voulurent  embarafTer 

Outaouaics  par  un  reproche  qu'ils  leui: 
£re;ir.  fur  le  champ,  les  açctfinc  d'avoir 
eu  avec  eux  des  Pourparlers  de  Paix  fans 
ia  participation  d'Onontio, 

f^oHs  avez^  tort  »  continua- il  î  de  blâmer 
lis  Outaouakj  d*avoir  été  chez^  vous  y  ce^ 
vous  ^ui  leur  avcz^envoyé  les  premiers  des 
l^éputeK,  avec  des  Colliers  pour  les  fedui^ 
u  ,  leur  difnt  ^ue  j'avois  abanionné  les 
Miami  s  ,  cela  efi  ftux  ,  j:  n  en  ai  jamai; 
ûi  la  penfée  >  ils  font  du  nomb-te  de  mes  en* 
fii'^s ,  je  les  tiens  fus  ma  protetîion ,  il  n'y 
^hra  jamais  de  Paix  quelle  ne  fin  fouf 
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toHS  mes  j^llte^  ,  &  pour  mot  je  letfrf-4 
bon  gré  d'être  venus  ici  ,  comme  vous  In 
noye:^  ,  toHS  s'expliquer  avec  moi  fur  Us 
foitpçons  ^m  VOHS  leur  uvez^pû  donner: il: 
cm  murejtté  en  cela  l'oheijjance  cjh'iIs  ont 
toujofirs  eue  four  lettr  Père  »  ils  font  venus 
entre  Tbegamjforens  »  eux  &  mot  ce  Pn,u 
temps ,  lenr  pais  eji'  pltts  éloigné  de  ma  ca- 
èanc  qne  le  votre ,  vo.  gens  n'en  ont  po^u 
tant  pas  fait  de  même. 

Il  vous  fera  inutile  dans  la  fuite  de  tous 
fervtr  de  vos  rajes  ordtnatres  ,  votia  tous 
mes  enfans  affembleK,)  ils  voyem  comme  jç 
voPiS  réponds  ,  ils  conmijfent  mon  cœur,  zous 
ne  poHvez^flus  Icj^r  domier  de  méfiance  dt 
Woi  9  ^g^JfeK»  <^onc  de  bonne  foi ,  ces  fihi' 
litez^  qui  vous  ort  été  autrefois  fi  avama- 
geufcs  ne  vous  ferviront  plus  de  rien. 

Le  liât  9  Chef  des  Hurons,  le  plus 
habile  Se  le  plus  coniiderable  des  Nations 
d'enhaut ,  fe  leva  ,  &  adtelîant  ia  parole 
aux  Goyogouens ,  leur  dit  :  Noiîs  voila  en 
prefence  de  nôtre  Fere  ,  il  ne  faut  liet 
lui  cacher  ,  raconte  donc  ce  que  porte  les 
Colliers  que  tu  nous  as  adreiîez  &  aux  Ou- 
taouaks  ,  c'ell  coi  qui  as  le  prea^er  en- 
,voyé  chez  nous. 

Le  Goyogouen  fe  trouva,  Madame, 
un  peu  interdit  à  cette  queftion  -,  il  ré. 
pondit  avec  aflcz  d'ambiguïté  ,  il  s'éî^va 
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tin  grand  bruit   foard  parmi  toutes  ces 
Mations,  &  ils  ne  purent  convenir  de 
leurs  faits.  Il  fc  fit  de  grands  reproches  de 
part  Se  d'autre  ians  que   le    Comte  de 
Frontenac    les  interrompit.    Comme    ii 
voyoit  que  cela  n'aboutilToit  à  aucun  é- 
claircideraenc  folide,  il  conclut  en  difant 
aux  Goyogouens. 
Si  je  nêtois  pas  un  atijfi  bon  Père  ^jne 
I  je  fms  >  je  ne  *vohs  anuts  point  du  tout 
icotité  >  pUrifqtie  vohs  ne  tes  pas  revenus  ici 
toits  oifimble  :  il  me  reflue  pourtant  encore  de 
l'amitié  pottr  vous  »  j*ai  compaffion  de  vo- 
ire  mi/ère  &  je  ne  puis  vohs  voir  nads  \ 
vous  avez^  tifé  le  peu  de  hordes  que  les  An» 
flois  peuvent  vous  fournir  pour  me  venir 
trouver  *  ©*  ramener  mes  prifonmers  »  je 
v:)Hs  'donne  celUs-cipour   vous  couvrir  à 
votre  retour» 

Il  leur  fit  en  même  temps  diftribuër  à 
cincan  une  chemife  ,  un  capot,  une  cou- 
verture ,  des  Mitaiïes  (  bas  à  la  Sauvage  ) 
k  des  fouliers.  Mais  je  vous  réitère  en' 
me  me  fus  (]tie  je  ne  difcontinnerat  point 
mes  préparatifs  de  guerre  juftji*es  À  ce  que 
t  dit  es  les  Nations  Iroquoijes  ajent  exécu- 
té mes  dernières  paroles  »  &  je  ne  faurgis 
vous  promettre  qti'ils  ne  tournent  point  con- 
tre Goyogouen  &  Tfonnontou^n  »  à  moins 
pie  votts  ne  me  déclariez  que  vous  vous 
Tome   ///.  y 
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fepareK.  des  antres  Notions  fi  elles  vettUnt 
çontimer  la  guerre,  Songez^àce  (fueje  vohs 
dts  $  &  ne  vofis  prem^  t^hà  vous  même  de 
tous  les  malheurs  ejut  pourront  vot§s  arru 
'Ver  dans  U  ftitte  ;  c'efl  votre  Père  cjm  vous 
parle  ,  il  aura  toujours  les  bras  ouverts  pour 
%fous  recevoir  quand  vous  ^g^^c^  ftme* 
rement» 

Fous  pouvez^  vous  en  retourner  vettsâH' 
très  Députez^  en  toute  fureté ,  fi  vous  von. 
leK»  même  je  vous  donnerai  de  ma  jeumjje 
four  vous  efiorter  ;^/^^Vî/<  lac  fa'int  Fran* 
^ots,  A  ï égard  des  otages  t^tie  Jke^antjjo' 
rens  m'a  latffé  au  nom  des  cinq  Nations  * 
je  les  retiens  jufijiues  à  ce  que  j'aye  de  fis 
nouvelles  ,  je  les  ajfure  qne  je  ne  leur  fe- 
rai point  de  mabfuand  la  guerre  recommtn» 
/ceroit  >  je  ne  veux  p^nt  de  pareils  prifon- 
Tïiers  y  &  ne  me  fers  point  de  femblahUs  a- 
vantages  ^  je  les  ferai  pour  lors  retoarm)' 
en  toute  fureté  en  leur  pais  :  fi  l'enviem'en 
frend  je  faurai  bien  en  aller  chercher  att 
pîdieti  des  P^  il  l  âge  s  ,  prenez^  donc  garde  à 
V9HS  fi  je  recommence  la  guerre  »  je  mettrai 
fous  les  prifonniers  à  la  Chaudière, 

Les  OutaouaKs  qui  étoienc  outrez  des 
reproches  injuftes  que  l'on  venoit  de  leur 
faire  ,  fe  trouvèrent  (î  piquez  que  le  Rut 
ù  releva  encore  une  féconde  fois  ,  de  dit. 
J'ai    ccouté  tes  paroles   Goyogouen  ^ 
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Tfonnontouan  ,  voilà  qui  es  bien  que  ta 
fois  venu  trouver  nôtre  Père  Onontto»  Tu- 
as entendu  fa  voix, tu  vois  ici  tous  Tes  eu- 
fans  les  Hurons  ,  Gutaouaks ,  Miamis  ^ 
Illinois,  ôc  tuconnois  prefentenienc  com- 
me eux  fes  tentimen5,il  veut  bien  revoir 
encore  ici  les  Iroquois ,  pourvu  qu'ils  lui 
ramènent  Tes  neveux  qui  font  prilonniers 
parmi  eux  ,  tant  François ,  Barons ,  Ou- 
laouaks  &  autres  fes  Alliez  ,  je  vous  ex^ 
horte  donc  par  ce  Collier^vous  Goyogoueit 
&  Tfonnontouan  ,  de  donner  de  l'el^prit 
aux  trois  autres  Nations  ïroquoifes ,  &  de 
faire  en  forte  qu'ils  viennent  incelîammenc 
écouter  la  voix  de  leur  Père,  &  qu'ils  exé- 
cutent les  paroles  qu'ils  lui  ont  données. 
Je  vous  déclare  moi ,  tant  au  nom  de 
irunontatherônon ,  (  c'eft  le  nonr»  du  Chef 
fuccefîif  de  tous  les  Hurons  Jqu'à  celui 
de  toutes  ces  autres  Nations  que  vous  vo- 
yez, que  nous  n'avons  d'autre  volonté  que 
celle  de  nôtre  Père,  s'il  veut  que  nous  fai- 
sons la  Paix  nous  la  ferons  ;  s'il  nous  or- 
donne de  faire  la  guerre,  nous  lai  mac- 
querons  notre  obeïffance  en  marchant  in^- 
celfammcnt. 

Les  Abenaguis  ne  difoient  mot  iufques 
alors ,  ils  avoient  écouté  fort  paifiblement 
toutes  ces  contcltations ,  ils  comtnençoienc 
à  s'ennuyer  d'ctre  fpecflafîurs ,  lorlqu'ils 
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prefenterent  en  pleine  Audience  quelques 
chevelures  Angloifes.  Pour  noias  dirci.t. 
ils,nous  allons  continuer  une  forte  gui^t. 
re  contre  les  Anglois. 

Cette  Audience  fe  termina  ,Madaire, 
avec  un  aplaudidement  gênerai  de  tout  le 
inonde  ,  &  on  laillà  la  liberté  aux  Dù^iu 
tez  Goyogouens  de  s'en  retourner  c\umi{ 
bon  leur  fembleroit  j  ce  qu'ils  jfirent  aa 
bout  de  cinq  jours. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  ne  refpi- 
roit  que  le  repos  &  la  facisfadionde  toui 
fes  Alliez  fongea  après  à  les  renvoyer; 
mais  auparavant  que  de  les  laifTer  partir 
il  adembla  encore  un  Confeil  exprés  pour 
eux  ,  où  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  perfon- 
nes  de  diftindion  s*y  trouvèrent. 

Aies  enfiws ,  leurdit-iL  je  croi  ^ne  vous 
S  tes  perfuade:^  de  mes  imemions  ,  &  (jm 
i/Ofts  ccYifioiJl'^T^  frefemement  (]ne  *vos  tnte^ 
rets  me  font  ihers  par  la  réportfe  que  ]\\i 
faite  aux  invcye:^  Goyogottens,  Fous  ait"^ 
tfu  cjne  fay  refiifé  les  Colliers  c^n'ils  mom 
frefemé  ,  &  <]He  je  lettr  ai  dit' ejue  je  m 
ferois  point  U  Paix  avec  (tix  ^ue  vctis  nj 
fujJieK.  compris  >  &  e^ue  je  ne  *vcye  toutes  la 
Mations  me  la  venir  demander,  'je  de:, 
%/6HS  avoir  oté  tottte  la  défiance  cjv.e  les 
anglois  y  Loftps  &  lyoqnois  avotent  voulu 
poiis  donner  ?  &  p'fqna  à  ce  tem^s^Uï  je 
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ferai  mes  préparatifs  ponr  le  Printemps, 
Je  vous  exhorte  donc  mes  enfiins  de  faire 
des  Partis  fUr  notre  ennemi  commun  anffl» 
tôt  que  voHs  ferez^  de  retour  cht^  tous  » 
&  ^ue  VOHS  n  alliez,  p9int  chez»  les  Sioux» 
n'y  chez^  les  Okages  *  <]Ut  font  j^lliez^  des 
ijîtnois  y  ccmme  j'ai  aprts  cjnevous  en  avier 
envie  j  &  an  contraire  ejue  vous  tourniez* 
toutes  vos  armes  contre  VJrocjuois  ,  comme 
je  ferai  de  mon  coté  >  jufquà  ce  que  je 
vous  fajje  favoir  qu'ils  [vient  venus  tout 
de  bon  me  demander  la  Paix, 

"je  vous  fçay  bon  gré  de  vous  être  ren-^ 
dyiS  ici  en  plus  grand  nombre  que  vous  nf 
étiez»  encore  venus  pour  écouter  ma  voîx\ 
Ciji  une  marque  de  l'ohe'ijfance  que  vous- 
avez,  pour  votre  Père,  fe  ne  veux  pas  vous 
latjfer  partir  fans  vous  donner  des  marques 
de  la  Jfattsfaèlion  que  j'ai  de  vous  »  &  je 
vous  faits  cesfrejens. 

Il  fit  donner  à  chacun  des  Chefs  qui  le 
troaverent  an  nombre  de  trente-icinq  ,  un 
fufil  ,  dix  livres  de  poudre  ,  quinze  livres 
de  baies  ,  fix  livres  de  tabac,  deux  che- 
niifes ,  un  capot ,  une  couverture  ^  &  deur 
haches. 

L'on  fit  quelques  jours  après  le  Fefliii 
de  guerre  ,  Ton  croiroit  manquer  à  la 
Cérémonie  fv  Ton  n'y  faifoit  bouillir  des 
Ghiçiis  que  ks  Sauvages  mangent  av^c 
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'délices.  L'on  chanta  au(E  la  chanfon  dé 
guerre ,  dans  laquelle  un  chacun  le  Calle- 
têce  à  la  main  ,  rapella  les  a<5kions  qu'il 
avoii  faites ,  où,  fe  forma  des  idées  de  ven- 
geance contre  les  ennemis  communs.  Ls 
Sauvage  eft  naturellement  d'un  grand  fleg- 
me ,  il  faut  quelque  chofe  pour  l'animer, 
rcfperance  feule  qu'il  a  de  porter  le  fer 
&  le  feu  quelque  part .  découvre  en  mê- 
jne  temps  les  fentimens  de  fon  cœur. 

Tous  ces  Alliez  s'en  retournèrent  chea 
eux,  comblez  des  bien. faits  qu'ils  reçu- 
rent encore  pendant  leur  fejoar ,  6c  fort 
Contens  de  l'aflurance  qu'on  leur  avoit 
donnée  de  les  comprendre  dans  la  Paix 
générale. 

jLe  Comte  de  Frontenac  reçut  deux 
jours  après  des  nouvelles  de  Lacadie  par 
iaint  Caftin  de  M.  Thuri  Ptêtre  ,  MifTic]!- 
naire  de  Panaouamsket  ;  ce  dernier  lui  ih 
favoir  que  le  fameux  Taxons  dont  je  vous- 
ai  déjà  parlé^  s'étant  fepaté  de  Villieu  » 
avoit  pris  ou  tué  quarante  deux  Anglois. 

Le  General  Phips  qui  avoit  crû  la  Paix 
générale  avec  les  Abenaguis ,  ne  s'ima- 

f;inoit  pas  qu'il  y  eût  des  Chefs  particul- 
iers dont  les  Villages  n'avoient  point 
participé  à  cette  Alliance  y  tout  étoit  doiTC 
fort  iranquile  parmi  les  Anglois  lorfque 
ce  Chef  Abenagui  vint  fondre  tdut  à- 
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coup  proche  de  Bàd&n.  Le  Peuple  fut  fi 
cfFrayé  de  cette  irruption ,  qiiè  fi  ce  Ge* 
neral  n'eût  promis  de  le  venger  à  Tes  pro. 
près  frais ,  il  eût  couf u  rifque  de  la  vie.  Il 
manda  aux  Abenaguis  qu'ils  eullent  à  le 
fatisfaire  dans  vingt  jours  fur  l'irruption, 
qu'ils  avoient  faite  nonobf^anc  la  Paix ,  & 
fur  tout  de  lui  remettre  deux  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  reconnus  dans  ce  même 
Parti  :  que  ^W  y  maiiquoient  il  ne  dou- 
teroit  plus  qu'ils  ne  (uiïent  les  Auteurs  do 
cette  rupture  ,  &  qu'il  étoit  à  PemKuit  , 
pour  s'en  venger  incelïamment.  Les  Abe- 
naguis fe  trouvèrent  £c)rt  embaradez. 
L'état  dans  lequel  ils  alloient  être  réduits 
leur  donnait  à  réfléchir  fur  les  fauHes  dé- 
marches que  quelques-uns  dé  leur  Nation 
avoient  faites.  D'un  côté  l'affiîdtion  qu'ils 
avoient  pour  les  François  ,  !k,  de  l'autre 
l'averfîon  qu'ils  nourriffoienc  dans  leur 
cœur  contre  les  Angloisles  déterminoient 
à  méprifer  toutes  leurs  menaces. 

Les  Afcenaguis  fe  flâtoient  depuis  longi 
temps  qu'on  leur  envoyeroit  de  France 
du  iècours  par  mer  :  Les  Vaideaux  ce. 
pendant  ne  faifoient  que  paroître  à  la  ri- 
vière faint  Jean  ^  &  faifoient  voile  avec 
la  même  précipitation.  Les  prefens  qu'on 
leur  envoyoit  ordinairement ,  ne  venoicnc 
pas  y  ce  qui  leur  tenoit  fort  à  coeur.  Quelle 
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efpcrance  pouvoienc  >  ils  donc  avoir  du 
côcé  du  Canada.  Ils  favoient  d'ailleurs 
f>ar  ies  Loups  que  coures  ces  Ambadàdes 
desiroquois  n'étoient  que  dfcs  amufcmens 
pour  abufer  les  François ,  ainfî  qu'il  falloit 
ibûcenir  une  forte  ^  cruelle  guerre  de 
toutes  parts. 

Après  toutes  ces  reflexions  leur  deffein 
étoit  de  témoigner  au  General  Phips  qu'ils 
n'avoient  eu  aucune  part  dans  Pentreprife 
qui  s'étoic  faite  par  Taxon.  Cet  aveu 
n'eût  pas  été  fort  avantageux  aux  Cana- 
diens  qui  fe  vofoient  menacez  à  tout 
moment  des  Angiois,  U  qui  fe  Soient  peu 
à  la  probité  des  Iroquois. 

Mon(ieur  Thury  fit  revenir  irifenfible- 
ment  ces  Ètprits  chancelons.  Quand  on 
les  eue  un  peu  rettiis  dans^  leur  afliere  or. 
dinaire  ,  ils  réfolurcnt  de  ne  faire  aucuno 
réponfe  :  ils  s'attachèrent  à  faire  leur  ré- 
colte, à  ramairer  le  gtain ,  &  fe  prépa. 
rerent  à  fe  retirer  dans  la  profondeur  des 
bois  avec  leurs  FatniPes ,  pour  être  hors 
de  l'infultc  de  leurs  ennemis. 

Le  Père  Milet  qui  avoir  été' pris  en 
mil  fix  cens  quarrc-vingt  neuf  au  Fort 
Frontenac  par  Ifes  ftoquois  ^  arriva  enfin 
à  Québec,  il  précedoit  Tareha  qui  étoic 
Chef  de  la  dépuration  des  Onneyouts ,  il 
étoitchargé  de  Colliers  d€  la  pan  des  cinq 
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Natians  Iroquoifpi  ,  principalement  des 
Onnoiuaguez.  Il  eût  une  Audience  pu- 
blique ;  il  prefenïa  d'abord  trois-  branches 
(te  Porcelame  ,  s*expliquant  en  trois  paro- 
les. J'elFuye  vos  larmes  mon  Père  0/tontio 
par  cette  première  branche.  Par  la  fe- 
conde  je  vous  netoye  la  garge,  &  par  la 
troisième  je  vous  débouche  les  oreilles. 

Jonfcaire  qui  avoit  été  fort  long  temps 
parmi  les  Tfonnontouans,  s'étoit  fi  bien 
iiifinué  dans  leur  efprit ,  qu'ils  le  regardè- 
rent dans  la  fuite  comme  le  plus  fidèle  de 
leurs  an)is ,  de  comiiiff  un  homme  qu'étoir 
naturalifé  parmi  eux  ;  ils  eurent  tant  de 
confiance  en  lui  que  les  Tfonnontouans 
mirent  leurs  propres  intérêts  entre  ki 
mains ,  ôc  le  choifirent  pour  le  Chef  de 
leur  députation  ,  &  voici  de  quelle  ma- 
nière il  parla  au  Comte  de  Frontenac  en 
lui  prefenrant  trois  paquets  de  cinq  lou- 
tres chacun. 

Premier     P  a  qjj  e  t. 

Je  vous  fais  ce  prefent ,  mon  Père  ,  de 
la  part  des  trois  Chefa  des  deux  Villages 
des  Tfonnontôuans  ,  Gayaraouagon  ,. 
Gariotario  ,  6c  Sagotiarakon ,  pour  vous 
dire  que  nous  embraffons  la  Paix. 
Second     Paqjjet. 

Vos  Alliez  m'ont  tué ,  je  ne  me  fuis  pas 
défendu  ,  patce  que  j'ai  dit  que  je  voulois 
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la  Paix  ;  Je  vous  prie  d'infpirer  ces  mê^ 

mes  penfées  à  vos  Alliez  d'enhauc 

T  R  O  I  S^  r  E*  M  E      P  A  QJiJ  E  T. 

Nous  ayons  adopté  votre  Fils  ,  c'ert: 
Jonfcaire ,  que  nous  avons  nomme  Son- 
nonchiez.  Nous  fouhjitons  qu'il  falTe 
nos  a£iires  pour  la  Paix ,  comme  il  fai- 
Xoit  autrefois  des  affaires  publiques. 

Le  Père  Miiet  donna  enfuite  un  Col- 
lier de  la  part  de  tous  les  Iroquois  Chré* 
tiens ,  pour  prier  le  Comte  de  Frontenac 
de  leur  accorder  la  Paix.  Je  fuis  avec 
Beaucoup  de  refpedt  , 
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la  grande  abondance  des  nèges  emfechent 

d'aller  attaquer  U  Nation  des  Oman* 

tagaeK.  &  des  j4niej^ 
lofivigni  part  À  la  the  de  trois  cens  hont» 

mes  »  pour /kr prendre  les  Jroquois  dans 

leur  partie  de  chaffe» 
Quatre  Iroquots  fint  hrulet,  à  A^ovitreaU 
Le  ComntandajJt  Anglois  de  PemJqut  fait 

ajfafiner  des  Chefs  Abenaguis  >  qui  com* 

mercent  de  bonne  foi  au  pied  de  fin  Fort, 

Grand  defirdre  cheK^  les  Outaouakj  >  qui 

•     reçoivent  les  Députées  des  cinq  ]^ axions 

Iroquoifts  pour  faire  la  Paix. 
OnaskJ  Chef  Outaouakj»  nstS  gn  déroHte  les 

Irt^quois, 
Le  Comte  de  Front£nac  part  a  l'âge  de  foi» 

xante  &  quatorze  ans  avec  un  corps  d'ar^ 

met ,  pour  attaquer  les  Onnontague^^ 
Progrez^  de  cette  Campagne, 


M 


ONSIEUR, 


Les  Rois  qui  font  au  milieu  de  réclaf 
§c  de  la  grandeuc  ne  favenc  pas  Couvea| 
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difcerner  le  caradtere  de  leurs  Cpurtifan^ 
mais  un  Monarque  auflS  pénétrant  8c  aui. 
fi  judicieux  que  Louis  le  Grand ,  dévelope 
à  vue  d'oeil  ceux  qui  ne  l'aiment  que  pour 
fsL  Perfonne.  Le  choix  que  Sa  MajeQé  a 
fait  de  vous  ,  Monfieur ,  en  vous  appro. 
chant  de  fi  présdeluien  e(l  une  preuve, 
Von  peut  dire  que  vous  êtes  un  Couriifan 
fort  poli  ;  mais  toute  cette  politcfle  eft  ac. 
compagnée  d*un  amour  parfait  pour  le 
Roi.  Vous  l'aimez  fans  déguifement  & 
fans  intérêt ,  feulement  parce  qu'il  eft  bon 
Ôc  qu'il  eft  digne  du  cœur  de  toute  la 
France  ,  vrai  caradere  d'un  Courtifan 
qui  ne  cherche  que  la  gloiie  de  fon  Prin- 
ce ,  de  qui  n'a  d'autre  occupation  que  de 
lui  faire  connoure  fa  fidélité  &  fon  atc:- 
cliement. 

je  puis  vous  aïïûrer ,  Monfieur  ,  en  i 
mêmes  fentimens  que  j'ai  pour  le  Roi ,  je 
n'ai  cherché  que  les  moyens  de  lui  plaire  | 
par  tous  mes  ouvrages ,  qui  ne  regardent 
que  fa  gloire.  Vous  voyez  dans  la  Leure 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire ,  avec 
quelle  adivité  Monfieur  le  Comte  de 
Fiontenac  l'a  poulTechez  les  Iroquois  à 
l'âge  de  foixante&  quatorze  ans. 

La  politique  d'un  Gouverneur  du  Ca- 
nada  ne  confifte  pas  tant  à  ménager  l'ef- 
prit  des  Fc^mçois  quk  font  dans  l'écendiif' 


&  Maxltnes  des  Iroejno'ts,  ïff 
Je  fon  gouvernement  ,  qu'à  maintenir 
l'union  étroite  des  Nations  Sauvages  qui 
lui  font  Alliées.  Le  Comte  de  Frontenac 
avoir  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  re- 
commandable  chez  ces  Peuples  par  fa  va- 
leur ,  &  fa  generoQté  lui  avoit  atticé  une 
eftime  toute  particulière. 

Ces  Nations  venoienc  à  lui  comme  à 
leur  Père ,  &  lui  ouvroient  leur  cœur  avec 
toute  la  confiance  pofllibl?  fur  tout  ce  qui 
regardoit  le  bien  public ,  aufli  il  entroie 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  avan- 
tageux. La  preuve  la  plus  convaincante 
qu'il  pouvoit  leur  donner  d^  cette  vérita- 
ble bienveillance  ,  c'étoit  la  deftrudèioa 
des  Iroquois  les  plus  affidez  aux  Anglois 
qui  s'étoient  le  plus  fortement  opofcz  aux 
négociations  de  Paix  ;  ainli  c'étoit  un  coup 
d'état  que  de  les  accabler.    L'Hiver  étoit 
la  feule  faifoa  propre  pour  en  venir  à  bout, 
parce  que  l'on  étoit  certain  d'y  trouver  du 
moins  les  femmes  te  les  enf?ns,  qui  dé« 
faits  ou  pris  attireroient  celles  des  guer- 
riers ,  ou  les  auroit  obligez  de  venir  fe  ren- 
dre à  nous.  L'abondance  des  néges  qui  fur- 
vint  fit  changer  le  delFein  que  l'on  avoit  eâ 
d'y  aller  avec  nn  corps  de  Troupes  confî- 
derables ,  parce  qu'il  fut  impoUible  de  fai- 
re palier  les  habitans  de  la  côte  du  Sud  à 
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Québec,  le  fleuve  ayant  été  abrolumcnt 
impraticable  depuis  le  mois  d'Odlobrc. 
L'on  jetta  les  yeux  du  côté  des  Aniez 
<3ont  Texpediiion    paroiiïoic  plus  aifée 
inais  comme  les  chofes  d'éclat  ne  fe  peu. 
vent  faire  fans  que  la  renommée  le  falFc 
retentir  de  toutes  parts  ,  un  Efclave  Aniç 
qui  en  eâc  connoilTance  ne  manqua  pas 
de  fe  fauver,  qui  en  donna  l'avis  ;  de  for. 
%t  que  ce  grand  projet  avorta  encore. 

Ce  h'étoit  pas  l'embarras  où  l'on  auroit 
pu  être  de  fe  battre  contre  cette  Nation  6c 
les  Anglois  qui  nous  airoient  attendus  ds 
pied  ferme;  mais  les  mauvais  temps  qui 
jconcinuoiehc  toujours  ne  purent  permettre 
^e  faire  une  (i  longue  traite* 

Comme  l'on  ne  vouloic  pas  être  dans 
l'inad^ion  l'on  détacha  trois  cens  hommes 
d'élite  qui  niarcherent  du  côté  de  la  langue 
,dc  terre  ,  entre  la  rivière  des  Outaouaki 
^  celle  des  Iroquois ,  lieu  ordinaire  où 
^es  (;Iernier.^  viennent  faire  leur  chaiTe, 
Louvigni  qui  commandoit  ce  Parti  fut 
arrêté  dans  fa  marche  par  une  nége  qui 
dura  treize  jours.  Le  Chevalier  de  Callie- 
jres  en  ayaiit  é:é  averti  lui  envoya  un 
prompt  ieçours  Je  vivres  pour  fupiéerà 
ceux  qui  avoient  déjà  été  confommez. 

L'on  continua  la  route  jufques  à  la  ri- 
vière de  Gananonfeoui^à  fix  lieues  du  Fort 


Cr  Maximes  des  Jroefms.  tff 
frontenac  ,  Ton  y  remarqua  de  vieille^ 
pides.  Louvigni  jugea  à  propos  de  ne 
décacher  que  des  Sauvages  pour  les  fuivre. 
Se  d  actendre  avec  les  François  le  retour 
de  ceux  qu'il  avoir  envoyez  au  Fore  pour 
tn  aprendre  des  nouvelles.  Ceux  ci  après 
fepc  jourj  de  marche ,  tombèrent  le  foiiî 
fur  une  cabane,  dans  laquelle  ils  trouvè- 
rent trois  hommes  endormis  qu'ils  firent' 
prifonniers.  Ils  en  prirent  le  lendemain  à 
midi  deux  autres ,  ôc  le  foir  ils  en  trouvè- 
rent encore  une  ,  où  il  n*y  avoic  qu'un 
homme ,  une  femme ,  &  un  jeune  hom- 
me, qu'ils  prirent.aprcs  quelque  refiitan- 
ce.  Je  ne  parle  pas  de  trois  de  la  même 
Cabane  qui  furent  tuez  a  la  chaiïe ,  après 
s'être  défendus  en  braves  gens.  Quatre 
de  ces  Onnontaguez  pafîerent  mal  leur 
temps  à  leur  arrivée  à  Montréal  ;  car  il 
n'y  eût  pas  moyen  de  les  garantir  d'être 
brûlez. 

Tiotharirdïî  Chef  de  îa  Montagne  eût 
en  partage  deux  Tfonnontouans  ,  dont 
Tun  fe  trouvoit  heureufcment  Ton  Neveu , 
&  Tautie  qui  ècoit  Petit  fris  du  fameux 
Garagontier,  Chef  des  Onnontaguez,  qui 
avoit  toujours  été  fort  affedionné  aux 
françois  ,  fut  donné  aux  Sauvages  da 
Saut.  Ceux  de  Lorette  qui  avoient  été 
de  ce  Parti  eurent  auffî  une  Femme.  Loa- 
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^igni  auroit  pouflc  plus  loin  lî  les  bois  ^ 
qui  avoieiic  lèpt  pieds  de  néges ,  avojent 
pu  écre  piacicables.  La  difeccc  des  vivres 
ccoit  d'ailleurs  un  trop  grand  obfbcle 
pour  y  rcfifter  plus  long-tcms. 

Le  ChevalicL'  de  Crirafî  mourut  h  peu 
tés  dans  le  même-cemps«  Il  école  non- 
èulernenc  reconnmandable  par  fa  nailïan. 
ce  ,  mais  fon  n^erice  perfonel ,  joint  a  fa 
valeur  &c  à  une  prudence  confommée ,  a. 
joûcoit  encore  un  autre  luHre  à  ce  que  la 
Nature  lui  avoir  iccordé.  L'on  aprenoit 
de  temps  en  temps  des  nouvelles  de  nos 
Partifans.  L'on  aporta  deux  chevelures 
d'un  Anié  ôc  d'un  Aneloispris  proche  d'O- 
range. Ce  Parti  qui  etoit  des  Sauvages  da 
Saut  y  dit  que  les  Aniez  s'étoient  retirez 
dans  leurs  Forts  ,  dans  l'aprehenHon  que 
nous  n'allaflions  les  refifter.  Deux  auctes 
prifonniers  de  la  même  Nation  ,  qui  arri- 
vèrent deux  jours  après,  déclarèrent  qus 
les  Onnontagucz,  Goyogouens  &  Onne- 
youts ,  dévoient  venir  au  mois  de  Mai  en 
fon:  grand  nombre  vous  attaquer  pendant 
les  femences. 

Icothariron  q^iiavoit  tué  trois  Anglois, 
pris  Corlarddc  amené  un  prifonni»  r  avec 
lui ,  fut  détourné  du  deffein  qu'il  avoir  fur 
le  village  des  Aniez,  par  la  defertion  d'un 
de  Tes  gens.  L'on  f^ûc  du  moins  que  les 
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Anglois  8c  les  Iroquois  fe  ccnoient  excrê- 
mement  fur  leur  garde.  Ceux  ci  demati- 
doienc  du  fecours  aux  premiers  en  ca^ 
d'accident ,  &  ceux  -  là  qui  '"^ient  alTcz 
embaradez  d'eust- mêmes  ,  firent  réponfe 
qu'ils  ne  pouvoient  prendre  trop  de  pré- 
caution pour  s'en  garantir.  Enfin  deux  A- 
liiez  qui  s'étoient  détachez  de  leurs  cama- 
rades furent  pris  auprès  du  Swiut  ,  Ôc  a- 
voient  enlevé  deux  François  à  îa  Ch'enaye, 
proche  de  Montréal ,  &  bleflé  un  autre  à 
Longueil. 

Pendant  que  nos  Sauvages  de  ces  quar.. 
tiers  étoient  occupez ,  nos  Abenaguis  agif- 
fuient,  Monfieur,avec  afTez  de  fermeté 
de  leur  câté  contte  les  Anglois. 

L'on  avoit  projette  de  faire  un  échange 
de  prifonniers  de  part  Ôc  d'autte.  Saint 
Cartin  devoit  fe  charger  de  la  part  dtl 
Comte  de  Frontenac  de  cette  négociation^ 
quelques  François  dévoient  porter  au 
gênerai  de  Bafton  les  Lettres  ^  mais  com- 
me ils  ne  purent  l'exécuter ,  l'on  fut  obligé 
de  fe  fervir  de  Sauvages,  qui  en  reh dirent 
Une  que  les  prifonniers  Anglois  écrivoient 
au  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit.  Ce- 
lui ci  n'eât  pas  la  bonne  Foi  que  Voii  doit 
av.  ir  quand  il  s'agit  du  (froit  des  gens.  îï 
tes  attira  infenfiblement  fous  le  feu  dé  fofi 
f  ert ,  fous  prétexte  de  leur  offrir  ce  ^uf 
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leur  feroic  necelTaiie  pour  la  traite. 

Taxon  Chef  confiderable  donna  effe- 
âivement  dans  le  paneau  ,  quelque  re. 
montrance  qu'on  lui  eut  faite  fur  les  in- 
convcniens  où  le  feroit  tomber  Ton  incré- 
dulicc^,  il  fe  fepara  des  fiens ,  fe  retirant 
dans  les  bois  avec  le  plus  de  gens  qui  pût 
amener  ,  pour  pouvoir  profiter  de  cette 
ofFrc  qu'on  leur  faifoit. 

Ils  y  traitèrent  à  la  vérité  paifiblement 
pendant  quelques  jours  y  mais  lorfque  les 
Anglois  virent  les  principaux  Chefs  fous 
le  feu  de  la  moufqueterie ,  ils  firent  tout- 
à-coup  une  décharge.  Edzermet,  fameux 
Chef&  fon  fils,rurent  d'abord  tuez  à  coups 
de  piftolet.  Taxon  fut  lui-même  faifi  par 
trois  Soldats  8c  quelques  autres  de  même  : 
les  uns  furent  entraînez  dans  le  Fort , 
d'autres  qui  n'avoient  point  d'armes  fe 
battoient  à  coups'  de  couteaux ,  &c  tucrent 
quatre  Anglois.  D'un  côté  la  moufquete- 
rie en  jettoit  par  terre  ôc  de  l'autre  on  iè 
débarafToit  le  mieux  que  l*on  pouvoir.  Ta- 
xon fut  heureufement  fecouru  par  un  des 
fiQns  y,  ôc  poignarda  dç  fon  couteau  deux 
Anglois. 

Q.uelques  MismaKs  Se  d'autres  Sauva- 
ges informez  de  cette  fourberie,  fe  jet- 
cerent  dans  des  Ides  vis-à-vis  le  F-jrt ,  Ôc 
furprirenc  tm  détachement  de  lâ  Garnifon 
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de  Pdtxikuic ,  dont  ils  tuèrent  vingt  trofs 
homaies.  L'on  fit  un  petit  armement 
pour  croifer  vers  la  Nouvelle  Angleterre, 
î  on  détacha  pour  cet  effet  deux  Soldats 
par  Compagnie  pour  s'embarquer  fut  uh 
Brigantin  &  une  Frégate ,  que  montoit  de 
la  Valliere  Capitaine  des  Gardes  du  Com- 
te de  Frontenac. 

Peu  de  temps  après  la  partance  de  ces 
Vaifleaux  Ton  longea  à  icette  grande  chau- 
dière (  pour  me  fervir  des  termes  de  nos 
Sauvages  )  qui  avoit  été  tant  fouhaité  de 
nos  Alliez.  Quelques  Ambafladeurs  que 
les  Iroquoia  euflent  envoyez  pour  traiter 
de  Faix ,  quelques  proteAations  d'amitié 
&  d'alliance  qu'ils  voulufTent  faire  avec 
nous  ,  &  quelque  bienveillance  que  le 
Comte  de  Frontenac  pût  conferver  pour 
les  Peuples  qu'il  regardoit  comme  fes  en- 
fans  y  il  leur  fallut  cependant  fufpendre  fes 
fentimens  de  Père.  La  douceur  ayant  été 
jufques  là  inutile,  il  falloit  donc  prendre 
d'autres  voyes  plus  efficaces.  L'occafiou 
étoit  favorable  ,  la  fituaiion  du  Fort  Fron- 
tenac engageoit  à  ne  pas  difïeier  davaiita- 
ge  cette  réfolution. 

Il  pourroit  être  un  afîle  pour  Tes  ma- 
lades de  l'armée  }  les  vivres  &  les  muni- 
tions de  guerre  y  auroient  été  en  abon- 
dance »  c'écoic  un  entrepôt  >  les  préparai* 
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tifs  de  guerre  à  qui  l'oii  avoir  pourvu  peu. 
dant  l'Hiver ,  tout  ce  qui  éroit  en  un  mot 
necefTaire  pour  une  expédition  de  cette 
confeqdence  fut  prêt  dans  le  mois  dé  Juin. 
ta  milice  du  Goux^ernemenr  de  Québec, 
les  Abenaguis  du  Saut ,  de  la  Chaudière, 
&  les  Huronsdê  Lôïette,  partirent  en  bon 
ordre  pour  Montréal  où  ils  fe  tendirent  le 
vingt-  deux  du  mois.  Il  arriva  trois  jours 
aptes  des  nouvelles  de  MichilimaKinâK, 
qui  nous  informèrent  de  plufieurs  parti, 
«iularitez. 

La  plupart  des  Naciohs  de  ces  quartiers, 
du  moins  les  Hurons ,  ennuyez  de  prendre 
lios  intérêts ,  reçurent  agreabletnent  les 
Députez  des  Irpquois.  Là  politique  de 
ceux-ci  qui  ne  fe  rebutcient  point  de  nuls 
obdacles  qui  furvenolehtdans  toutes  leurs 
tentivéSjfuc  fi  grande  qu'ils  s'infinuërént 
adroitement  dans  l^efprit'  de  plufieurs  de 
lios  Alliezyquijufqu  alors  àvoient  faitpa- 
roître  beaucoup  d'emprelTemeht  pour  nos 
intérêts ,  ils  commencèrent  à  tenir  leurs 
Confeils  en  fecret  fans  le  communiquée 
aU  Commandant  de  MichilimaKinaK  ,  H 
fis  recevoient  les  Colliers  des  Iroquois, 
La  paix  même  étoit  prefque  conclue  , 
jufques-là  qu'ils  envoyèrent  aux  Iroquois 
un  Calumet  de  pierre  rouge  d'une  beauté 
&  d'une  groITéUE  extraocaihaire ,  par  I<^ 
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^el  tous  tes  Outaoualcs  invitoient  les 
cinq  Nations  de  futner  dans  ce  même  Ca- 
lumet ,  &  en  fumant  de  fe  refaire  refpric 
&  de  s'affurer  qne  MichilimakinaK&  leurs 
Alliez  fe  fouviendront  du  Gollier  d'Amik, 
qu'ils  n'oublient  pas  de  leur  côcé  que  ce 
prefent  ne  leur  eft  pas  fait  en  vain. 

Onaftcé  Chef  des  KifKakons  donna  une 
idée  de  ce  Collier,  il  dit  que  les  Anglois 
s'étoient  fervis ,  NÎonfieur ,  d^  la  voye  de 
ï'Iroquois  pour  mettre  la  divifîon  chea 
nos  amis  les  François.  Ce  Collier  invite  , 
dit  Onasi  4,  à  manger  de  la  viande  ^  blan- 
che ,  &  je  vois  qu'au  départ  de  ces  Dépu- 
tez toutes  les  Nations  s'y  accordent  ;  ce- 
pendant tu  peux  compter  qu'ils  me  man- 
geront auffi. 

Ces  Sauvages  qui  avoientaportd  les  nou- 
velles à  Montréal  ,  donnèrent  encore  à 
leur  retour  un  rude  échec  à  no§  affaires. 

Ils  publièrent  que  tous  les  François  é- 
loient  morts  ,  que  le  fleuve  faint  Laurent 
étoit  bouché  ,  &  que  nous  n'ofions  paroi* 
tre  fur  le  grand  Lac,  t  qae  nous  n'avions 
n'y  vin  ,  n'y  eau- de- vie,  n'y  aucunes  mar- 
chandifes  ,  êc  qu'ils  n'avoient  pas  même 
bu,  ce  qui  les  chsgrinoit  le  plus  ;  fi  un 
François  qui  apoitoit  en  même  temps* 
des  Lettres  du  Comte  de  Frontenac  au 
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Commandant  de  MichilimaKÎnaK  ,  n'eût 
détrompé  nos  Alliez  des  faux  raports  de 
ceux-ci,  je  crois  que  toutes  les  affaires 
auroient  été  dans  un  pitoyable  état. 

Il  fit  valoir  le  coup  que  fit  l'année  pad 
fée  la  Durantaye  fur  les  Troquois  au  lac 
Champlain  ;  Ton  fe  fervit  de  toutes  fortes 
de  moyens  pour  faire  revenir  ces  efprits 
Chancelans.  Il  leur  offrit  de  leur  donner 
Ce  qui  reftoît  ^e  marchandifes  dans  les 
Magafins  de  Michilimakinafc  au  même 
prix  que  l'on  avoit  accoutumé ,  même  à 
Crédit  ;  dans  lattente  de  nos  VailTeaux 
que  Ton  du'bit  être  retardez  par  lès  vents 
Contraires  :  Tinterêt  feul  animoitces  Peu- 
ples, &  l'embarras  où  l'on  étoit  de  fatis- 
faire  à  leur  pailion  nous  expofoit  à  de 
truelles  difgraces  5  car  enfin  àci  que  ces 
Nations  quitteront  nos  intérêts  ce  fera  une 
Catadrophe  d^ans  le  Canada.  Ils  en  font  le 
foûtien  &  le  bouclier  ,  ce  font  eux  qui 
tiennent  les  Iroqubis  en  bride  dans  tous 
leurs  partis  de  Chalîe  qu'ils  font  obligez 
de  faire  hors  de  chez  eux  pour  pouvoic 
fubfifter.  Bien  plus  ils  portent  jufques 
dans  le  centre  de  leur  païs  le  fer  &  le  feu. 
L'on  adoucit  donc  un  peu  ces  efprits  t- 
branlez  ,  &  Ton  tint  un  Confeil  General. 
Voici  à  peu  prés ,  Monfieur ,  les  expref- 
fions  dont  fe  fervit  le  Commandant,  dui» 
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Ifnc  que  mon  idée  me  peuc  le  fournir. 

Mes  Frères  il  y  a  eu  de  tout  temps  dc$ 
enfans  rebelles  ,  &  de  tout  temps  1  on 
en  a  vu  qui  ont  reçu  avec  joye  la  voix  dî 
leur  Père,  La  mcfian.ce  a  gâté  le  cœur  dei 
quelques-uns  de  vous  ;  mais  pludeurs  onc 
demeuré  fermes  &  ne  fe  font  point  ébran* 
lez  ;  je  vois  votre  penfce,  c*eften  vain  que 
vous  fongiez  à  me  la  déguifer. 

Je  parle  dpnc  à  ceux  qui  ont  le  coeur 
chancelant  &  qui  ont  ciû  que  le  Gouver- 
neur vouloir  conclure  la  Paix  pour  lui  feul  ^ 
fans  que  tous  fes  Enfans  y  furent  généra- 
lement compris  ;  qu'ils  fadent  reflexion  à 
lout  ce  qui  s'eft  fait  ,&  rejettent  les  mau- 
vais delîeins  que  des  efpriis  mal  faits  leur 
ont  fait  prendre  :  voyez  avec  quelle  turie 
il  frape  &  fe  bat  aujourd'hui  ^  il  a  jett^ 
fon  corps  &  ne  veut  plus  écouter  les  Iro. 
quois  ^  les  mefures  font  prifes  pour  les  dçf 
tru're  entièrement. 

Regardez  avec  joye  ce  Katharakoui  ; 
(  Fort  Frontenac  )  c'eft  la  grande  chaudiè- 
re où  toute  la  terre  ira  prendre  ce  qui  fera 
necellaire  pour  /"oûtenir  la  guerre  jufques 
à  la  fin.  Ne  vous  impatientez  pas ,  cette 
chaudière  n'eft  pas  encore  cuite  ^  elle  le 
iera  bien-tôt ,  pour  lors  Onontio  invitera 
tous  fes  enfans  au  Feftin ,  &  ils  y  trouve- 
ront dequoi  fe  raJafie^*  Les  pleurs  ^  \q^ 
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{bûmiillons  de  l'Iroquois  ne  feront  plu^ 
reçus  ;  ils  ont  comblé  la  mefure ,  !a  pa, 
tience  du  Père  commun  eft  à  bout,  leur 

[>crteeft  inévitable.  Le  fidèle  OuafKc  prit 
a  parole.  Mes  frères  ,  j'entens  ce  que 
mon  Père  me  dit  5  il  fe  bat ,  il  n'abandon- 
ne point  les  Iroquois,  je  le  veux  imiter, 
ceuix  qui  ne  voudront  pas  me  fuivre  n'ont 
qu'à  demeurer  paifibles  fur  leur  natte,  il 
éft  inutile  que  vous  fongiez  à  rompre  mon 
deflein  ,  je  veux  l'exécuter  au  péril  de  ma 
vie  j  j*ai  de  la  jeuneiïe  qui  ne  me  quittera 
point.  Je  ne  prelîe  perfonne  de  me  fuivre, 
chacun  faffe  comme  il  l'entendra  ,  k 
qu'on  nie  laifTe  faire. 

La  GrolTe  Tête ,  le  plus  confiderable  de 
toutes  les  Nations ,  parla  auffi.  Mon  Père, 
je  vois  qu'il  y  a  long  temps  que  tu  prens 
du  chagrin  de  notre  mauvaife  conduite, 
j'en  ai  foufFert  comme  toi  fans  t'en  rien 
dire  ;  mais  il  eft  temps  de  te  delafler  :  je 
te  dis  hautement  &  je  ne  m'en  cache  plus, 
que  fi  j'ai  trei^pé  en  quelque  manière 
dans  la  Paix  qui  vous  a  été  propofée  c'a  écé 
fans  deflein,  pendant  que  les  Iroquois é- 
toient  ici.  Tu  as  pâ  voir  que  mon  fils 
Mikinak  en  pleuroit  :  il  ne  s'eft  point 
peigné  du  dépit  ;  tu  lui  yas  voir  le  vifiqe 
mataché  ,  8c  les  cheveux  rafr  jchis.  Son 
pjjfui  eft  guaii  il  entend  la  guerre,  ainii 
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«jue  ta  le  fouhaice ,  c'eft  ma  penfée ,  c'çl 
1&  fieiine.  Qui  e(l  celui  de  cette  terre  qui 
me  regardera ,  ôc  qui  pourra  trouver  maa« 
vais  ce  que  je  ferai, 

Perfonne  n'ofa  les  contredire  dans  cette 
AflTennblée  ;  mais  Ton  joua  toutes  fortes 
de  refforts  pour  les  détourner  de  leur  en- 
treprife.  L*on  eût  beau  offrir  quantité  de 
prcfens  àOuafKC,  rien  ne  pût  le  fléchir  7 
la  Nation  même-faifoitce  quelle  pouvoir 
pour  l'en  éloigner ,  &c  malgré  qu  on  lui  eût 
coupé  fes  canots  1a  auit ,  il  partit  ôc  alla 
joindre  Mikimak  au  détroit. 

L*on  pouvoit  dire ,  Moufîeur ,  que  ce 
Chcféioic  véritablement  de  nos  amis  ;  foa 
voyage  eût  tout  le  fuccés  poflible.  En  cfet# 
les  Iroquois  qui  chafToient  fort  paidble- 
ment  pendant  THiver ,  furent  dans  une 
graide  intelligence  avec  ies  Hurons  Se 
les  OutaouaKs  ,  le  Commerce  fut  libre 
ejitr*eu;C  dans  les  bois ,  ils  étoienc  devenus 
les  Commiilîonaires  des  Anglois  qui  pro« 
ficerent  a(Tez  mat  du  retour  de  leur  effet  : 
ceux-ci  fe  fervircnt  de  cette  grande  union 
après  laquelle  elles  avoient  fait  tant  de 
démarches.  GaeouirameK  ,  Chef  des  Pou- 
tcouatemis  partit  ci-aprés  pour  venir  eti 
guerre.  Us  fe  rencontrèrent  tous  deux  & 
joignirent  leurs  armes.  Les  Hurons  don- 
nèrent auiÏÏ-^avis  aux  Irpquois  du  dé>> 
Tome  ÎIL  A  ^ 
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paie  d'Ouaûcé  j  ils  plièrent  bagage,  mais 
OuafKé  fit  une  telle  diligence  jour  &  nuit 
qu'il  les  atrapa. 

L  attaque  fut  fi  rigoureufe  qu'après  ua 
,combat  fort  opiniâtre  de  part  &  d  autre , 
la  plupart  des  Iroquois  fejetterent  à  Tcau , 
dont  il  fe  noya  quarante  guerriers ,  Ouaf- 
icé  enleva  trente  chevelures ,  fit  trente 
pifonniers ,  profita  d'un  butin  d'environ 
cinq  cens  robes  de  Caftor  j  ce  qui  pouvoit 
monter  a  quinze  avilie  francs ,  fans  corn- 
pter  plufieui^  marcl\andifes  qu'ils  trouvè- 
rent ,  &  l'onfit  main  balîe  (ur  quelques 
JHurons  qui  avpient  fuivi  les  Iroquois. 

,Ce  coup  fut  d'autant  plus  confiderable 
qu'il  rompit  entièrement  les  commence- 
tntiis  de  Paim  entre  les  Iroquois  &  ces  Na- 
tions alliées-  Ouafjcé  fit  prefent  à  fon  re- 
tour de  ces  Chevelures ,  ^  fans  afFeder  de 
cherciier  les  aplaudiflemens  que  l'on  peut 
donner  dans  fes  momens  à  un  guerrier, 
il  fe  contenta  de  dire  ces  paroles.  Je  ne  te 
dirai  point  (  en  parlant  au. Commandant  de 
MichilimaKinak  )  ce  que  j'ai  fait,  les  Fran- 
çois qui  ont  hiverné  au  Saguinan  t'en  ont 
informé  :  je  croi  que  tu  fçais  qu'on  m'a  lié 
les  bras ,  les  jambes  &:  le  milieu  du  corps , 
qu'on  a  pendu  des  chaudières  Se  des  fulils 
pour  m'arrêter  ,  j'ai  pailé  par  defTus  tout, 
ie  t'ai^écouté ,  mon  Père ,  J'ai  faix  ta  vo- 
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îonté,  j'ai  accompli  ta  parole;  tiens- moi 
i;e  te  prie  celle  que  tu  m*as  donnée ,  fais 
boire  de  leau-de-vie  aux  guerriers  ,'je 
m'y  fuis  engagé  ,  je  n'en  veux  pas  goûter , 
je  leur  en  ai  ptomis  ;  ils  ont  fait  ce  que 
tu  fouhaitois ,  ils  ne  t'ont  point  menti ,  ils 
ont  tué  les  Guerriers  ,  ne  leurs  ments  pas, 
fais  les  boire.  Je  croi  Monfieur  ,  que  la 
récompenfe  alloit  un  peu  trop  loin  ;  les 
Jefuites  n'en  furent  du  moins  pas  contens. 

La  Mothe  ayant  apris  que  l'on  faifoit  à 
Montréal  de  grands  préparatifs^  pour  fai« 
re  une  expédition  fur  les  Iroquois ,  vou- . 
lut  engager  les  OutaouaKS  d'être  de  la  par- 
tie ;  il  leur  dit  que  le  temps  de  cette  grande 
<Jhaudiere  qu'ils  avoient  d  fouvent  deman- 
dée étoit  venu ,  il  les  invita  par  des  CoU 
Kers  de  s'y  joindre,  qumque  le  Comte  de 
Frontenac  ne  lui  marqua  point  un  grand 
cmprelîement  de  les  avoir.  OuafKé  ré- 
pondit le  premier  qu'il  acceptoic  volontiers 
ce  boUillon  que  fon  Père  vbuloit  lui  faire 
boire;  mais  qu'il  ne  ponvoit  laller  voir  aa 
Fort  Frontenac,  parce  qu'il  fe  trou  voie 
obligé  de  refaire  fon  Fort  pour  mettre  fes 
femmes  &  fes  enfans  à  couvert.  Les  au- 
tres Chefs  répondirent  dé  même. 

Quoique  OuafKé  -^  plufieurs  autres  tle 
purent  donner  leur  parole  pouT  faire  la 
campagne  d'Onnontagué,ils  ne  laiffercnt 

A  a    2. 


pas  de  faire  leurs  brigues  pour  y  cnvoy:? 
400.  hommes  j  mais  il  arriva  un  contre- 
temps qui  renverfa  ce  projet.  Kitchinapé 
Chef  des  Outaouaks  du  Sable,  fit  un  parti 
de  vingt  hommes  pour  aller  contre  les  Iro* 
c^uois  ;  le  Fils  du  Rat,  fameux  Chef  Ou- 
taouax  s'y  joignit.  Après  quelques  jours  dâ 
marche  les  Oucaouaks  rencontrèrent  iki 
canot  Huron  dans  lequel  il  y  avoir  un 
homme ,  deux  jeunes  gens ,  fept  femmes 
ou  enfans.  Kitchinape  revint  à  Michili- 
makinak  faifant  trophée  des  Chevelures 
qu'il  aportoit  -y  comme  (i  elles  euiïent  été 
des  Troquois.  Les  Hurons  eurent  foupw 
çon  de  ce  coup ,  &  envoyèrent  deux  ca- 
nots  pour  s*en   éclaircir.    L'on  tint  un 
Confeil  dans  lequel  l'on  réfolut  d'envoyer 
iix  canots  de  la  nicrne  Nation  ^&  l'on  pu- 
blia qulls  alloient  chercher  les  ennemis , 
que  l'on  difoit  être  proche.  La  Motte  y  fit 
jpindre  quatre-vingt-dix  Outaouaks ,  & 
vingt  François  :  l'on  dé»;ouvrit  le  lieu  oii 
les  morts  avoient  été  enterrer  &  coupez 
par  morceaux.   Le  reffentiment  des  Hu^ 
rons  étoit  jufte,  il  y  inroit  eu,  Monfieur, 
de  cruelles  Alites  H  les  Outaouaks  ne  les 
cuffenc  apaifcz  par  quantité  de  prefens 
qu'ils  leur  firent.  Ce  contre-temps  détour- 
na donc  fes  Peuples  de  fe  trouver  au  Fort 
JFiontenâC  y  joint  aux  vifions  de  quelques* 
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tins  d'encr'eux  qui  publièrent  dans  leurs 
Villages  y  que  le  mauvais  temps  qu'il  fai- 
foit  étoit  une  marque  que  Jefis  ne  vonlofc 
point  qu'on  allât  en  guerre.  Il  paroiiToic 
tOit  extraordinaire  que  les  Sauvages  qui 
invoquent  fi  rarement  ce  Saint  Nom  ,  Se 
ne  l'ont  en  vénération  que  par  caprice  , 
s'en  fervident  feulement  pour  autoiifec 
leur  peu  d*affe£lion. 

Je  ne  m'arêterai  point  avons  dire  aufïï , 
Monfieur ,  qu'une  Fille  de  l'ifle  d'Orléans 
traveftie  en  garçon ,  s'étoit  venue  preferi- 
ter  au  Comte  de  Frontenac  deux  jours  âu« 
paravant  fbn  départ  de  Québec,  ayant  , 
difoit-elle,  des  nouvelles  fort  importantes 
à  lui  communiquer  fur  les  Anglois  de  Bd- 
fton  jd'où  elle  venoit.  Elle  difoit  avoir  v4 
arriver  de  cette  Ville  huit  vaiiïeaux  de 
guerre  ,  dont  quatre  fans  moUiller  croi- 
fôient  à  l'emboucheure  du  fleuve ,  dans 
l'attente  de  quarante  à  cinquante  autres 
qai  dévoient  arriver  inceffamment  à  Que- 
bec  -,  que  d'Iberviîle  avoir  été  pris  à  la 
flaye  d'Hudfon ,  6:  qu'elle  avoit  aidé  à  le 
brûler  à  Bafton.  Elle  foûtenoit  avec  affez 
de  fermeté  ce  qu'elle  avançoit  ;  elle  difoit 
tant  de  cHofes  qui  avoientfi  peudevrai- 
femblance  qu'on  l'examina  de  plus  prés. 
L'on  s*aperçût  qu'elle  étoic  Fille,  &  elle  fat 
fuftigéc  trois  jours  après  par  là  Ville.  L'a- 
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mour  qu'elle  avoic  pour  Ton  Amant  qti2 
écoit  commandé  pour  marcher  lui  fit  peu^ 
être  faire  cette  démarche  indifcrete. 

Les  affaires  des  Outaouaks  m'ont  fait 
faire  une  digreflion  fur  la  Campagne  des 
Onnontaguez.  Tout  étant  prêt ,  le  Com* 
te  de  Frontenac  fe  rendit  à  la  Chine  le 
quatorzième  Juillet,  d*oi\  l'armée  partit 
le  lendemain  en  ordre  de  bataille. 

La  guerre  fe  fait  ici  d'une  manière  f\ 
particulière,  qu'il  eft  afTez  difficile  de 
doilner  une  idée  judedes  fatigues  extraor. 
dinaires  que  l'on  y  foufFre.  H  faut  fe  per. 
fuader ,  Monfieur  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
Cavalerie  n'y  de  Charoy  pour  porter  Içs 
bagages  &  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  y  où  il  faut  aller  fur  les  eaux  bra« 
ver  des  Cafcades  6c  des  chutes  d'eau  de 
fept  à  huit  pieds  de  haut ,  dans  lef^uelles 
cinquante  hommes  ont  bien  de  la  peine  à 
faire  pafTer  un  bateau  ,&  dans  les  endroits 
les  moins  difficiles  on  fe  trouve  obligé  de 
fe  mettre  à  l'eau  jufques  à  mi* corps ,  étant 
impofTible  de  remonter  les  courans  avec 
les  perches  6c  les  avirons^  quoique  les 
canots  foient  extrêmement  légers  ^  qui  ne 
font  que  d  ecorce  de  bouleau  y  oii  l'on 
trouve  quantité  de  partages.  Je  m'expli» 
que  ;  un  partage  eft  une  feparation  fur  ter« 
le  dtt  boi:d  d'une  nyicrc  à  deux  ou  trois 
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lieues ,  plus  ou  moins ,  pour  pouvoir  s'e* 
xempcer  de  marcher  toujours  dans  dei 
boues  impratiquables. 

Il  fkuc  dans  ces  momens  que  chaqUe 
eribnne  porte  fur  foi  Ton  petit  bagage  , 
es  canots  fut  Tes  épaules ,  &  traîner  les 
bâceaux.  Toutes  ces  difficultez  n'empê- 
chèrent point  le  Comte  de  Frontenac  de 
conduire  lui-même  Ton  armée  à  l'âge  de 
foixante  &  quatorze  ans. 

Cinq  cens  Sauvages  furent  partagen 
d'abord ,  de  ibrte  que  [a  plus  grande  partis 
fe  trouvèrent  toujours  a  l'Avant-  garde , 
compofée  de  deux  bataillons  &  de  troupes 
de  deux  cens  hommes  chacune.  Ils  ctoiènt 
fuivis  de  plufieurs  bateaux  décachez  ,  qui 
croient  conduits  oar  des  Habitans,  à  qui 
l'on  avoir  donné  la  garde  des  vivres  &  du 
bagage,  du  Capitaine  de  Fronrenac  ,  desf 
Chevaliers  deCallieres  ,de  Vàudreuir,5c 
de  Ramezay.  Le  Chevalier  d^  Callieres 
commandoit  l'Avant. garde,  dans  laquelle 
il  y  avoit  deux  grand  bateaux  qui  porcoient 
deux  pièces  de  canon  de  fonce,  les  mor- 
tierSjgrenades  &  uftenciles  d'artillerie.  Le 
Comte  de  Frontenac  marchoic  après  l'A- 
vant garde  ,  fuivi  de  le  Vaffeur  Ingénieur,, 
de  pluHeurs  Volontaires,  6c  des  canots  de 
fa  maifon.  Quatre  bataillons  d'habicans^ 
(lus  forts  qpe  ceux  dçs  foldacs^  compo^^ 
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foient  le  corps  de  bataille.  De  Ramezai 
Gouverneur  des  crois  Rivières  comman- 
doit  tous  les  habitans.  L'Arriére  garde, 
commandée  par  le  Chevalier  de  Yaudreuil 
ne  confidoit  qu'en  deux  bataillons  de  trou. 
pes  ,&  le  refte  deSauvag  es  qui  fcrmoient 
fa  file. 

Dé  la  Durantaye  qui  fit  cette  belle  a- 
ôion  dans  le  lac  Champlain  j  de  May,  le 
Chevalier  de  Graïs  &  Dbmefhil ,  anciens 
Capitaines ,  commandoient  les  quatre  ba- 
taillons des  Troupes  ,  Subercàiïe  fàifoit  les 
fonctions  dj  Major  gênerai.  Il  y  avoit 
un  Aydc- Major  dans  cLique  bataillon  des 
troupes  &  de  la  Milice.  Saint  Martin  Ca- 
pitaine réformé  commandôic  le  bataillon 
de  Qiicbec  ,  Grandville  Lieutenant ,  celui 
de  Beaupré  ,  Grandpré  Major  des  trois 
Rivières  éroit  à  la  tête  des  habitans  de  ce 
gouvernement,  &  des  Chambau:?  Procu- 
reur du  Roi  commandoic  le  Bataillon  de 
Montréal.  Maricour  étoit  à  la  tête  des 
Iroquois  du  Saut  Se  des  Abfenaguis ,  qui 
faifoient  Corps  enfemble.  Le  Gardeur  Ôt 
Beauvais  ,  deux  frères  Canadiens, corn- 
mandoient  cr»î3x  de  la  montagne  -,  les  Hu- 
ions de  Lorette ,  ôc  Beraucour  les  Algon- 
kins\  SoKOKis,  Nepiciriniens ,  &  le  peii 
qu'il  y  avoit  d'OutaouaKS.  L'ordre  de  ba- 
taille ne  fut  point  interionipu  pend^n? 
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ta  marche ,  &  les  troupes  qui  a  voient  faic 
ùrt  jour J' Avant  garde, paifojent  le  lende- 
main à  rArrieie-garde.  Il  fallut  faire  ce- 
pendant 30.  lieues  de  rapides  dans  cet  état. 

Une  partie  d«  l'Armée  campa  le  jour 
du  départ  au  dellus  de  la  chute  le  Buiflon , 
le  refte  pafTà  le  lendemain  à  la  file  ;  Ton 
fut  obligé  d'y  fejburner  un^  jour  :  oh  gagna^ 
au  delTus  du  rapide  des  Cèdres ,.  &  le  len- 
demain rArmée  fe  fepara  en  deux  pour 
monter  celui  du  coteau  du  lac  ,  partie  au 
Nord  &  l'autre  au  Sud.  La  même  chofe 
fat  pratiquée  le  jour  fuivant  ,  6c  l'on  Te 
rejoignit  à  Tentrée  d«4  lac faint  François, 
qui  a  plus  de  fept  lieues  de  long, que  Ton 
pa(Tà  en  bataille  à  la  voile.. 

Il  y  avoit  toujours  des  ^Sauvages  à  la 
découverte ,  foit  pour  connoîcre  les  piftes 
dans  les  bois ,  foit  pour  prendre  garde  aux 
ambufcades.  Les  Découvreurs  aperçu- 
rent quelques  piftes  qui  moiuoienc  &  dé- 
cendoient.  L'on  fit  audï-tôt  un  détache- 
ment de  Sauvages  &  de  François ,  pour 
marcher  quelques  lieues  devant  le  gros  de 
l'Armée.  L'on  palTa  plulîeurs  rapides  avec 
allez  de  peine  &  l'on  fut  obligé  de  radou- 
ber plufieurs  bateaux,  trois  lieues  au  dei- 
fus  de  la  Gaieté.  Il  y  avoit  toujours  plu- 
fieurs  détachemens  dans  le  temps  des  par- 
tages pouc  couvrir  ceux  qui  traînoient  les 
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bateaux.  Enfin ,  Monfieur ,  l'on  arriva  au 
bout  de  douze  jours  au  Fort  de  Frontenac, 
qui  eft  à  foixànte  lieues  de  Montréal, 

L'on  s'occupa  en  attendant  l'arrivée  des 
Outaouaks  que  Ton  croyoit  venir,  à  cou- 
per du  bois  pour  rhiverncuicnt ,  faire  des 
ouvrages  d^Charpente  ,  de  Maçonnerie, 
à  relever  une  Barque  que  Tin  avoit  coulé 
à  fond  exprés  y  mais  qiiând  on  vit  que  les 
OutaouaKS    ne   venoient  point ,  Von  fc 
rendit  à  l'entrée  de  la  rivière  des  Onnon. 
taguez.  Comme  elle  eft  extrêmement  é- 
troite  y  Ton  détacha  cinquante  Décou^ 
vreurs  dé  chaque  côté ,  &  Tarmée  ne  mar- 
cîhoit  que  félon  le  raport  de  tous  les  mou- 
vemens  qu'ils  faifoient:  Les  uns  avoicnc 
apperçû  les  pides  de  trente  à  quarante 
hommes,  &  les  autres  w\  canot  qui  ne  ve- 
noit  que  d'être  abandonné,  l*on  ne  pût 
faire  dans  les  rapides  de  cette  rivière  que 
cinq  lieues  en  deux  jours.  Il  fallut  faire  le 
partage  de  tous  les  bateaux  ,  canots ,  Se  des 
liardes,  étant  impollible  de  pader  le  Saut. 
Cinquante  Sauvages  enlevèrent  fur  leurs 
épaules  le  canot  du  Comte  de  Frontenac, 
&le  portèrent  dedans ,  chantant  &  faifanc 
des  cris  dé  joie,femblable à  ces  Empereurs 
Romains  que  l'on  portoit  fur  un  bouclier 
pour  les  faire  voir  à  toute  l'armée ,  les  ba- 
taillons qui  11  avoient  pu  faire  le  parcage^ 


^  Maximes  des  Iroftêols.  1,7/ 
le  paflerent  le  lendemain.  L'on  ne  pouvoir 
pour  lors  prendre  trop  de  précaution  dans- 
la  marche  pour  éviter  de  tomber  dans  des 
ambufcades  tout-à  fait  dangereufes.  L'on 
détacha  la  moitié  de  l'armée  au  dedus  del^ 
rivière  qui  va  à  Onneyout,  qui  fît  plus  de 
cinq  lieues  dans  les  vafes,  jufquesau  delTqs 
dugenoUil.  Il  fallut  palier  le  Rigolet,  qqi. 
n'a  pas  plus  d'une  demie  portée  de  piftolejj. 
de  large.jufqu'à  l'entrée  du  lac  de  Garenta, 
l'on  connût  que  nous  étions  -découverts  , 
parce  que  l'ou  trpuva  une  écorce  d'arbre 
fur  laquelle  étoic  décrite  notre  armée ,  ÔC 
deux  paquets  de  joncs  coupez  ,  qui  mac- 
quoieni  que  quatorze  cens  trente- quatre 
guerriers  nous  atteudoient.  C'eft  un  ufa*. 
ge ,  Montieur  ,  parmi  les  Sauvages  de 
donner  de  ces  fortes  d'Indices  ,  ce  qui 
eft  proprement  un  défi. 

L'on  paira  le  lac  en  ordre  de  bataille. 
Le  Chevalier  de  Callieres  qui  comman- 
doit  ce  jour  là  la  gauche ,  qui  regardoit  le 
côté  de  l'Ennemij^-fit  un  grand  circuit  po^r 
feindre  de  faire  la  décente  de  ce  côte- là , 
dans  le  môme  temps  que  le  Chevaliç/t^^ 
Vaudreuil  avec  la  droite  la  feroit  pour  6^ 
loigner  tout  au  tour  ce  qui  pourroit  fe 
rencontrer  d'ennemis.  Cette  décente  fe  fie 
l'épée  à  la  main  avec  beaucoup  de  fierté  ; 
(le  manière  que  fon  détachement  faifaaç 
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un  circuit  d'une  demie  lieuë,  vint  tomfcâ( 
à  l'endroit  où  le  Chevalier  de  Callieres 
&  tout  le  monde ,  décendit.    LeValTeur 
.traça  uit  Fort  qui  fiic  prefqiie  achevé  en 
un  jour ,  quoique  Ton  fut  obligé  d'aller 
chercher  dubois  à  prés  d'une  demie  lieue. 
Nos  Découvreurs  qui  étoient  dans  de  con- 
tinuels mouvemens  ,  raporterent  que  l'on 
Toyoit  des  chemins  qui  alloient  d'Onnon- 
tagué  aux  Goyogouens&  aux  Onneyouts, 
ce  qui  leur  nt  conjeélurçr  que  les  fem. 
mes  &  les  enfans  s'y  étoient  retirez ,  & 
que  les  guerriers  de  ces  deux  Nations  c- 
toient  venus  pour  feeourir  leurs  frères, 
^  Un  Tfonnbntouan  qui  avoit  été  pris 
ps^r  ce  Parti  que  commandoit  Louvigni  au 
commencement  de  l'Hiver,  avoit  fait  pa- 
roître  tant  d'attachement  à  nos  intérêts , 
qu'on  l'envoya  à  la  découverte  avec  le 
Chat  OuraouaK.  Ceux  ci  fc  faifirent  pro- 
che d'Onnohtagué  d'un  homme  qui  fe 
baignoit  avec  fà  femme.  L*GutaouaK  vou- 
lut les  lier  j  mais  le  Tfonnontouan  s'y  op- 
pofa  &  les  relâcha  fous  prétexte  qu'il  en 
#méheroit  d'autres.     L'OutaouaK  com- 
mença à  fe  méfier  de  fon  camarade ,  qiti 
cfFj(5i:.vement    lui  dit  un  moment  après 
qu'il  a  voix  envie  démanger  du  bled  d'Inde 
nouveau  ,  &  s'écant  un  peu  écarté  pourcec 
effet  il  fit  tout  à  couj)  les  cris  d'allarmes 


retirez ,  & 


pour  faire  décacher  quelques  Onnonta- 
gaez  qui  lui  puiTenc  couper  chemin  ^  mais 
celui-ci  ne  perdit  point  de  temps  pour  fe 
làuver.  Ce  détenteur  dit  qu'il  y  avoit  au- 
tant de  François  que  de  feuilles  aux  arbres, 
qu'ils  avoientdes  Machines  quijettoienc 
ia  feu  enrair,&  des  pommes  de  fer  quife 
crevoient.  Un  autre  Tfonnontouan  defer- 
U  au(n  la  même  nuit,qui  confirma  tout  ce 
que  l'autre  a  voit  dit.  L'on  avança  toujours 
le  canon  &  l'Artillerie  au  travers  de  deux 
marais  peu  praticables ,  jufques  aux  Fon- 
taines Talées.  L'on  partie  le  lendemain  ^ 
la  pointe  du  jour  en  ordre  de  bataille. 

L'armée  étoit  divifée  en  deujc  lignes, 
le  Chevalier  de  .Calliçres  commandoit  la 
première  qui  fe  tenoic  fur  la  gauche  du 
côté  de  l'ennemi ,  le  centre  étoit  occupé 
par  deux  Bataillons  d'habitans  ,  de  les 
4eux  des  troupes  étoient  fur  les  ailes,  Var.* 
tillerie  au  milieu  ,  laiiTant  palTer  devant 
elle  les  deux  Bataillons  du  centre.  La  pluf^ 
part  des  Sauvages  de  la  première  ligne  a- 
voient  été  fur  l'allé  droite  ,  comme  ils  l'a- 
voisnt  fouhaité ,  il  fe  détachoit  de  temps 
en  temps  desenfans  perdus  pour  découvrir 
&  efluyer  le  premier  feu. 

La  féconde  ligne  étoit  commandée  pair 
le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  qui  fe  porta 
f^c  la  droite ,  compofée  de  pareil  nombrf 
7mc  III.  B  b 
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,àt  Bataillons.  Le  Comte  de  Frontenac 
étoic  porté  dans  un  fauteuil  entre  ces  deu^ 
lignes,  le  canon  devant  lui,  &  en  état  de 
k  mettre  à  la  tête  quand  bon  lui  fembloic 
par  Tintervalle  des  deux  Bataillons  de  mi- 
lice de  la  première  ligne.  L'ordre  de  batail- 
le  fe  rompoit  quelquefois  à  caufe  de  pla- 
ceurs ruiifeaux  que  Ton  trouvoic ,  &  des 
quarts  de  converlîon ,  &  autres  évolutions 
eSltz  difiicile  à  exécuter  dans  les  bois.  L'oi 
h'arciidoit  que  le  moment  d'arriver  devant 
Onnontagué.  Tout  étoitdifpofépour  for- 
xx?er  les  lignes  éc  les  retranchemens ,  lors 
que  Ton  aperçut  que  tout  étoit  en  feu. 

î-es  Onnontaguez  étoient  fi  fort  réfolus 
4e  fe  défendre  jufqu'à  la  mort,  qu'ils a- 
voient  envové  toutes  les  femmes  dans  la 
profondeur  des  bois  >  mais  après  plufieurs 
rejSexions  fur  ce  que  ces  deux'  dcferiearp 
Jeut  avoient  raporté  dé  notre  Armée  qui 
leuravoit  parue  fi  nombreufe  ,  ils  aime- 
j^ent  mieux  abandonner  tout  aux  François 
que  de  hafarder  line  défenfô  incertaine.  Il 
eft  confiant,  Mpnfîeur  ,  qu'ils  prirent  le 
parti  le  plus  feur,  car  il  n'y  auroit  point  eu 
de  capitiilatipn  ny  de  quartier  pour  eux , 

5out  fe  trouva  donc  réduit  en  cendres. 
;.*on  fit  un  dégât  gênerai  pendant  deux 
jours  dans  toutes  leurs  campagnes  de  Wé 
d'Inde,  foit  par  le  fer  ,  foit  par  le  fcii* 
i/on  fit  un  a(Ie2;  bon  pillage. 
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Nos  Sauvages  étoient  cependant  au  do- 
fcfpoir  de  voir  tous  leurs  pas  perdus ,  car 
ils  ne  refpiroient  qtae  le  carnage.  Un  mal- 
heureux Ônnontaguc ,  âgé  d'environ  cent 
ans,  qui  n*avoit  jamais  voulu  s'enfuir ,  fut 
lavidtime  de  fes, camarades, le  Comte  de 
Fronrenac  ne  pût  jamais  lui  conferver  la 
vie.  Nos  Sauvages  lui  firent  fouffrir  tous 
les  maux  imaginables ,  il  endura  tous  ces 
tourmens  avec  une  égalité,  une  piefence 
d'efprit  &  un  courage  digne  d'un  Iroquois. 
Bien  loin  de  fe  plaindre,  il  exhortoit  ceu^c 
qui  le  faifoient  mourir  à  fe  fouvenir  de  fa 
liiort  :  il  en  laiffoit ,  dit  il ,  la  vengeance 
à  ceux  de  fa  Nation.  Un  Sauvage  ennuyé 
de  fes  harangues  lui  donna  quelque  coups 
de  couteau.  Je  te  remercie  ,  dit-il  ;  mais 
tu  aurois  bien  dû  me  faire  achever  de  mou- 
rir par  le  feu.  Aprenez  ,  chiens  de  Fran- 
çois à  fouffrir,  &c  vous  Sauvages  leurs  AU 
Bcz  qui  êtes  les  chiens  des  chiens,  fouve- 
nez- vous  de  ce  que  vous  devez  faire  quand^ 
vous  ferez  en  pareil  état  que  moi.  Cette' 
éonftance  &  cette  valeur  ne  tient  poiilt 
de  la  férocité  j  il  y  a  des  Héros  parmi  ces 
Barbares  comme  chez  les  Nations  les  plus 
policées,  &  ce  que  Ton  traiteroit  parmi 
nous  de  brutalité ,  paffe  p  our  vertu  dans 
un  Iroquois. 
Les  Onnontaguez'  s'étoient  retirez^ 
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Monfieur,  à  vingt  lieues  dans  les  bpîs  ' 
avec  très- peu  de  bled  d'Inde  ,  Ton  ptèi 
fuma  qu'une  grande  partie-  y  periroit  ds 
faim  :ils  avoient  de  toutes  pans  des  Dé. 
couvreurs  pour  fçavoir  fî  nous  n'irions  p.i$ 
à  eux  j  "nais  à-mefure  que  le  Gomte  de 
Frontenac  fc  feroit  avancé  ,  ceux  ci  lefc^ 
roient  retirez  j&  chercher  un  Iroquois 
dans  un  bois,  c'eft  coainne  (i  l'on  voulot 
chercher  un  Lapin  dans  une  garenne. 

Les  Onneyouts  ayant  apris  la  defcla. 
tion  de  leurs  voifins  dépêcheront  au  Com. 
te  de  Frontenac  un  François  prifonnier  & 
un  Sauvage,  avec  un  Collier,  par  lequel  ils 
lui  demandoient  la  Paix,  Notre  General 
la  leur  promit ,  pourvu  qu'ils  vinlfent  s'é- 
tablir dans  fon  Gouvernement, &  qu'ils 
liii  envoyaient  cinq  des  plusconfiderablesi 
pour  otages ,  jufques  à  ce  que  leurs  fem- 
mes s'y  rendirent  elles  -  mêmes  ;  finoiv 
qu'il  leur  feroit  bien  accepter  de  force 
€65^  conditions» 

Le  Gbcvaliec  die  Vaudreuil  partit  en 
même  temps  pour  aller  avec  undétach(i- 
ment  de  Ç\\  à  fepc  cens  hommes  des  plus 
alertes.  Il  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  la 
vue  d'Onneyout,  &  commençoit  à  encrer 
dans  les  campagnes  de  blé  d'Inde,  lorfque 
les  Députez  de  cette  Nation  vinrent  le  fu- 
flier  de  ne  point  paffer  outre  ,   l'adurant 
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iju'ils  execlueroienc  de  bonne  Foi  les 
ordres  (\\x*Onontio  (  le  Comie  de  Fronte- 
nac )  avoir  prefcrit  à  leur  premier  Dé* 
puce.  Ils  apprehendôient  quenosSauva^ 
ges  ne  biûladent  leur  bled  ,  la  perce  leur 
eût  été  crés-fenfible  &  crés-prcjudiciable. 

Quand  le  Chevalier  de  Vaudreuil  vie 
qu'ils  avoienc  abandonné  leurs  Villages 
hois  crente-  cinq  à  quarante  Cheffs ,  6c 
qu'un  jeune  Efclave  François  qui  venoic 
d'arriver  des  Aniez,lui  donnoit  avis  que 
ceux-ci  &  les  Anglois  fe  préparoienc  au 
nombre  de  trois  cens  pour  fondre  fur  lui, 
il  fit  brûler  cous  leurs  grains.  Cette  nou- 
velle caufa  une  f\  grande  joye  dans  le  camp 
que  les  Abenaguis  diienc  qu'ils  n'avoient 
befoin  que  de  haches  pour  fe  défaire  des 
Anglois,  &  qu'il  étoic  inutile  deconfonà*- 
xnçr  de  la  poudre  contre  de  pareils  gens. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil  fe  mit  en 
ordre  de  bataille  dans  le  bois  pour  les  y 
recevoir,  plutôt  que  de  fe  renfermer  datis^ 
le  Fort  ;  mais  la  confternacion  devint  uni- 
Verfelle  quand  l'on  fçût  par  un  Anié  qal 
lodoic  à  l'entour  du  Forc,que  les  Anglois  fe 
tenoienc  chez  eux  :  on  y  mit  le  feu ,  &  aux 
bleds  en  partant,&  l'on  amena  trente  cinq 
Onneyouts  à  Onnontagué.  Nos  Sauvages 
brûlèrent  avant  le  déparc  gênerai  de  l'ar- 
mée l'Efpion  qui  aroit  été  pris  l'Hiver  ^ 
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par  un  de  nos  Partis.  Je  ne  vous  narlewi 
point,  Monfieur,  du  retour  de  1  Arn^ée 
par  un  détail  ennuyeux  de  plufieurs  inci. 
oens  qui  arrivèrent  dans  tous  les  rapides 
dont  je  vous  ai  déjà  donné  une  idée,  Se 
fans  vous  expliq'ier  de  quelle  manière  lés 
Icoquois  donnèrent  à  la  dérobée  fur  quel, 
quesuns  de  nos  canots  qui  s*étoient  trou- 
vez un  peu  trop  à  l'écart. 

Le  Comte  de  Frontenac  arriva  le  vin^t 
'Août  à  Montréal  :  cette  campagne  auroit 
été  plus  avantageufe  aux  armes  du  Roi,& 
plus  glorieufe  à  ce  General ,  (i  les  Enne« 
mis  eulfent  fuivi  leur  premier  delTein  :il 
en  auroie  coûté  la  vie  fans  doute  à  plu^^ 
fieurs  des  hottes.  Les  Iroquois  fe  feroient 
défendus  en  defefperez ,  mais  leur  retrai- 
te  précipitée  diminua  beaucoup  de  ce  donc 
on  s  etoit  flaté.  C'eft  toujours  une  aùion 
fort  glorieufe  à  un  General  de  cet  âge  de 
porter  le  fer  &  'le  feu  dans  le  centre  des 
plus  fiers  ,  plus  cruels  &  des  plus  redou- 
tables Peuples  de  toute  l'Amérique  ,  3c 
de  les  mettre  dans  un  état  à  périr  de  faim 
dans  les  bois.  Je  fuis  avecpaflion, 

MONSIEUR, 


i^ôtre  très- humble  ^&c. 
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%a  difettf'  empêche  le  Comte  de  f^onten4c 

d'icnvayer  des  Partis  confiden  9les  con» 

fre   Us  Irofuots, 
Grande  des-umon  chez  les  Ontujuakj» 
Québec  eft-  menacé* 
Les  ctncf    Nations    Irôt^Hoifes   délibèrent 

s'ils  feront  une  défutation  générale  an 

Comte  de  Frontenac* 
Les  j4nglois  envoyent  nn  grand  Collier  aux 

Jroqmts»  fonr  les  détonrner  de  la  Pat», 
\Arrivée  d'Otaxefié  »  Ambaffadenr   des 

OnneyoHts, 
\AHdience  fnbliqHt  donnée  aux  OHtaottal(r$ 


M 


ADAM  E , 


A  la  fleur  de  voire  âge  cfe  dix-  fcpt  ânf^ 
pleine  de  politelTe  &  de  délicatefle  d  efl 
prit,  lornement  des  grâces,  aimée  &  ché- 
rie de  Madame  de  Maincenon,  la  plusil- 
luftre  Dame  du  monde,  protegé»du  plus 
grand  Roi  de  la  terre,  attendriez- vous  de 
la  foible  plume  d'un  Ameriquain,  un  por*. 
trait  fidèle  d  après  coûtes  ces  vertus  &  de 
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tant  d'autres  perfections ,  dont  la  naturô 
vous  a  favorifé.  Ccftcequcmon  penchant 
tti'infpireroitjtnais  par  un  malheur  dont  je 
fuis  bien  fût  que  vous  ne  me  rendrez  pas 
comptable ,  la  foiblefTe  de  mon  génie  fe 
trouve  id  au  deffbus  de  mon  penchant. 
Je  n'en  ai  d'autre.  Madame,  que  celai 
de  vous  donner  un  petit  amufement  d'u- 
lie  Lettre  que  j*ai  rhonneur  de  vous  écrire 
fur  le  fait  des  Iroqiiois. 

Quelque  bravoure  &  quelqite  pruden- 
ce, Madame,  que  puiflTe  avoir  un  General, 
il- ne  fauroit  exécuter  fes  deiïeins  dés  qu'il 
nJanque  de  fecours  necelTaires  pour  faire 
fubfifter  fon  armée.  Les  grands  mouve- 
mens  militaires  ne  fe  peuvent  faire  que 
par  quantité  de  refforts,  qui  doivent  agir 
de  concert.  L'abondance  fur  tout  en  éft 
un  des  plus  grands  mobiles  ;  &  H  tôt  que 
ia  difette  commence  à  fe  faire  fentir ,  il 
voit  bien  tôt  fes  Jeffeins  échoiiez. 

Le  Comte  dé  Frontenac  qui  avoit  foiî- 
tenu  de  toutes  parts  i*efFort  de  fes  enne- 
mis ,  &  même  qui  a  voit  porté  le  fer  &  le 
feu  chez  eux  ,  fe  trouva  allez  embaralTc 
cette  année  après  la  partance  des  vaifTeau^^v 
il  y  eiît  une  difcttè  générale  de  grains  par 
tout  le  Canada  ,  le  prix  en  devint  exceffif, 
bien  loin  d'envoyer  des  Partis  confidera- 
bles  contre  les  Iroquois  fc  les  Anglois 
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pendant  l'Hiver  ,  qui  e(l  la  faifon  la  plu« 
ropre  en  ce  païs  pour  faire  la  guerre  ^^ 
on  fut  contraint  de  chercher  des  moyens 
pour  faire  fubllfter  les  troupes  dans  le  paï9. 
te  Comte  de  Frontenac  s'effbrçoit  cepeiv 
dant  malgré  tous  ces  inconvçniens  de  fai- 
re marcher  un  grand  Parti  fur  les  glaces; 
mais  l'arrivée  de  trente  à  quarante  Onns- 
youts  à  Montréal  en  détourna  le  projet. 
Thathakouicheré  Iroquois  du  Saut  ,  avoit^ 
pratiqué  cette  retraite  ;  on  les  reçût  par* 
fâitement  bien  :  i!s  témoignèrent  par  plu  - 
fleurs  Colliers  qu'ils  prcfenterent  au  Com- 
te de  Frontenac  qu'ils  venoient  executf^r 
la  parole  qu'ils  lui  avoieht  donnée  de  ve- 
ii^  s'établir  fur  fes  terres,  qu'ils  s'étoient 
débaralTezde  toutes  les  follicitations  des 
Aniez  &des  Onnontaguez  qui  retcnoient 
le  refte  de  leur  Nation  à  droit  &  à  gauch/î, 
&  qu'ils  efperoient  pouvoir  trouver  l'oc- 
cafion  de  fe  rendre  à  Monrteal.  Ils  a  voient 
toujours  corifervé  pour  le  Père  Milet  une 
eftime  Ii  particulière  ,  qu'il»  le  demandè- 
rent pour  leur  MifTîohnaire,  fouhaitant 
pour  cet  effet  qu'on  leur  donna  un  lieu 
à  pnrt  pour  y  former  un  village,  afin  àQ 
COI  f_rver  le  nom  d'Onneyout. 

Les  Aniez  impatiens  d'aprendre  la  ré- 
ception que  les  François  avoient  faite  à' 
z^s  gens- ci ,  prirenc^Ie  prétexte  de  renvoi 
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yer  par  deux  de  îeurs  gens  Mademoifeîle 
^alvaye  &  fa  Fille, qu'ils  avoient  prifesà 
Sorel  Tannée  dernière  ,  le  Gouverneur  de 
Manaibe  lai  donnant  un  Pafleport  pour 
line  plus  grande  fureté. 

Le  Coaite  de  Frontenac  étdit  bien  aife 
d  avoir  des  noiivelles  affranchies  ,  &  it 
auroit  bien  voulu  fair^  repentir  en  même- 
tenîps  ces  déu3^  guidi^s  de  Tinfolence  avec 
laquelle  ils  lui  parlèrent  par  deux  Colliers 
qu'ils  lui  prefcntereht  ,  qui  étoient  au 
liom  de  toùrie  la  Nation.  Ils  lui  demandè- 
rent ,  Monfieur ,  par  le  premier  qu'elle 
étoit  fa  penfée  ,  &  fi  le  chemin  qui  con- 
duifoit  autrefois  d'Anié  à  M'onreal  éi;pit 
entièrement  bouchée  .     , 

Par  le  fécond  qu'il  doimoic  de  fon  chef, 
il  reclamoit  fon  fils  qui  avoir  été  pris  par 
les  Sauvages  du  Saut.  Le  Comte  de  Fron- 
tenac leur  dit,  <^u' aucun  des  Iroquois  ne 
fuflent  fi  téméraires  de  fe  hazarder  dans  la 
fuite  à  p^roître  devant  lui  qu'avec  une  en- 
tière ibâmiflîûn  ,  qu'ils  ne  dévoient  pas 
ighorei:  qii'il  avoit  menacé  de  mettre  à  la 
thaudîere  de  pareils  porteurs  de  Colliers, 
&  qu'il  ne  leurpardonnoit  que  parce  qu'ils 
avoient  t'amenez  ces  deux  Fr ançoifes. 

Il  eft  difficile  d'aller  en  Parti  au- travers 
des  bois ,  fans  prendre  quelquefois  l'ami' 
jiout  rennemi.  En  effet, deux  de  nos  dé-, 
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t^chetnens  qui  s'étoient  mis  en  tnarçhe 
(lans  lemoi.s  cl'0(3:obre  fe  rencontrèrent  ; 
l'un  étoic  compofé  de  Sauvages  de  la 
montagne ,  qui  venoient  de  faire  coup 
fur  les  Anglois ,  &  l'autre  étoit  de  neuf 
Soldats  FrançoU  qui  s'étoienc  feparez  de 
leur^  camarades.  Ils  s*àcharneren^t  (i  cruel- 
lement les  uns  contre  les  autres  fans  fe 
connoître  ,  que  les  Sauvages  bleflerenc 
deux  Soldats ,  &  ceux  d  tuèrent  Tiorha- 
thariron ,  principal  Chef  de  guerre  de  la 
montagne.  C'étoit  un  des  grands  guerriers 

![ue  nous  ayons  eus,  qui  a  voit  toujouris 
ait  paroitre 'beaucoup  d'attachement  à 
nos  intérêts  :  fa  perte  fut  trés-conndera- 
ble.  Lerefte  dece  parti  François  qui  étoic 
de  vingt  &  un^  eut  une  fin  auifi  tragique. 
Ils  fe  battirent  contre  plufîeurs  Sauvages 
Loups  Ôc  Aniez ,  qu'ils  défirent.  '  ' 

L'on  revint  à  la  charge  après  qu'ils  fu- 
rent partis.  Du  B  lu ,  qui  en  étoit  Je  Com* 
mandantfut  bleflc, fa  playe  Tempêchanc 
de  fuivre  Ton  monde',  il  fé  rendit  ?  Oran- 
ge avec  deux  autres  plûcôt  que  de  périr  de 
mifere  dans  les  bois.  Les  Anglois  les  reçu- 
rent à  la  vérité  ,  mais  ils  détachèrent  en 
même- temps  des  Sauvages  qui  joignirenn 
bien- tôt  les  autres.  Ils  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peiné  à  s'en  défaire,  parce  qu'ils 
Jes  irouveren;  extrêmement  afFoiblis  vit 
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là  faim  êc  par  toutes  forces  de  fatigues' 
iln*cn  r*échapa  que  deux  ou  trois  donc 
l'on  n'en  a  même  jamais  entendu  parler 
gui  moururent  apàremment  dans  les  bois. 
Les  affaires  de  Michilimakinak  furent 
bien  brouillées ,  la  defunion  devint  gran- 
4e  parmi  tous  nos  Alliez  qui  fe  firetit  U 
guerre  ;  quelques  Outaouaks  &  Hurons 
C]ui  avoient  toujours  beaucoup  ^'afFeûion 
pour  le  Comte  de  Frontenac,  vinrent  le 
t louver  pour  radiirer  de  la  continuation 
de  leur  fidélité.  Ils  fe  plaignirent  beaicoup 
de  toutes  les  intrigues  fecretes  du  Baron 
fjui  tramoit toujours  les  menées  ordmaiies. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  aflura  qu'il 
licromproit  jamais  le  lien  qui  les  atachoit 
fi  étroitement ,  qu'il  r^pareroit  le  tort 
^ue  quelques  -  uns  de  fes  autres  enfans 
pouvoient  leur  avoir  fait  II  leur  offrit  des 
terres  plus  proches  de  lui,dans  un  li<en  qui 
pût  les  mettre  à  Tabri  de  toutes  in  fuites, 
eiàns  lefquel'les  il  pourroit  leur  donner  plus 
à  portée  ce  qui  leur  feroit  neceflaire. 

Je  m*€cendrois  volontiers  ici  un  peu 
plus  au  long  fur  ce  qui  regarde  ces  nations. 
\Jn  Confeil  folemnel  que  Ton  tint  expiés 
pour  eux  dans  une  conjon<fture  particulie* 
xe,  m'oblige  de  fufpendre  encore  tout  ce 
qui  s'y  e(l  pafTé  de  plus  renriarquable ,  pat 
pç'ûùc  le«  pan^cw  iç  la  Cour  que  loa 
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le  par  Lacadie  ,  me  donnent  de  noa- 
velles  matières  ;  on  laifïa  quelque  temps 
ries  affaires  des  Alliez  pour  fe  prépacer 
€Q42tre  les  dedeins  des  Angloj^. 

Québec  qui  avoir  été  jufques  alors  l'é- 
ceiiil  de  cette  Nation  ,  pouvoit  aufll  leur 
être  un  lieu  de  triomphe ,  s'ils  prenoienc 
mieux  leurs  précautions.  Le  Comte  de 
Frontenac  fit  aflembler  en  cette  Ville  l'é- 
tat Major  6c  les  Capitaines  de  la  garni fon, 
il  leur  cotnpuniqua  que  la  Cour  lui  faifoit 
favoir  que  le  Canada  étoit  bien  menacé 
par  tous  les  préparatifs  d'un  grand  arme- 
ment que  l'on  faifoit  3  que  d'ailleurs  Ç\  les 
Anglois  ne  pouvoient  y  réiiflfîr ,  il  pour*, 
toit  fe  faire  quelque  entreprife  de  notre 
çôié  où  il  plairoit  à  Sa  Majefté  le  prefcri- 
re.  L'on  fit  décendre  à  Québec  une  partie 
des  Compagnies  du  gouvernement  de 
Montréal ,  pour  être  prêtes  au  premier 
commandement  :  il  n'y  avoit  du  moins 
rien  à  aprehender  du  coté  de  Bafton. 

Toutes  (ts  menaces ,  de  venir  fondre 
dans  la  Capitale  du  Canada ,  étoient  faites 
avec  tant  de  fierté  que  l'on  eut  dit  qu'il 
n'y  devoit  refter  pierre  fur  pierre.  Ces 
grands  projets  s'évanouirent  de  ce  côté- 
là  ,  &  quoi  que  l'on  fçût  derechef  de  La- 
cadie par  le  nommé  de  Premont ,  qu'il  y 
avoir  à  Bafton  une  grande  difette  de  vi. 
Tome  tIL  Ce 
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yres  ^  de  munitions  de  guerre  ,  &  qu'Jj 
paroiffoic  cntr*eux  une  mésintelligence: 
quoique  l'on  fçûc ,  dis  je  ,  ces  particulari- 
tez  ,  les  Apglois  ne  laidoient  pas  de  me- 
nacer toujours  le  Canada ,  6f  de  fe  forti- 
fier en  m,êtne  temps  chez  eux  le  plus  ykç 
S>c  le  mieux  qu'ils  pouvpient. 

Ils  réufilrent  .fi  mal  devant  le  .Fort  de 
Nachauat,qui.eft.dans  la  rivière  faint  Jeai; 
en  Lacadié ,  que  l'on  méprifoit  d  ailleurs 
jtout  ce  qu'ils  pouvoient  entreprendre  Six 
à  fept  cens  Anglois  &  Sauvages  Alliez 
Tattaquerent  iiiittile.mènt  :  ils  firer^t ,  Ma- 
dame, au  retour  de  J^achbuat  une  expédi- 
tion où  leur  mauvaife  .Foi  parut  -,  ils  pillé- 
xént  §c  enlevèrent  tous  les  meubles  de^ 
liabitans  de  Chignitôu  ou  Beaubafiin ,  no- 
jiobftantla  neutralité  qui  s'étoit  faite  entre 
':Cûx  j  ils  brûlèrent  les  maifons  ,de  ceux  qui 
avoient  fui  dajis  les  bois  ,  ,&  tuèrent 
jEous  les  Beflia^ux  qu  ilp  purent  attraper. 
Oue  ne firenjt  ils  pjoint àyillieuComman- 
,diint  de  Pentagbue.t ,  qu*ils  prirent  dans  le 
:temps  qu'il /^t  envoyé  pour  faire  un  é- 
ichangede  prifonnieré^jCet  Officier  qui  s'é- 
jôit  embarqué  dans  une  chaloupe  avec  des 
Anglois,  lie  pût  arriver.au  jour  fixé  par  le 
^iau.vais  temps  qui  rempêcha  de  tenir  1$ 
^arge  d'une  rivière.  Eft- il  permis  de  vio- 
le;: je  droit  desgens^  parce  que  Ton  j>aff§ 
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m  temps  limité  dans  une  conjon6!:'ure  en 
laquelle  l'on  fait  fes  efforts  pour  fon  pre- 
mier dedein.  On  l'arrêta  ,  on  le  mit  mê^ 
ïfit  dans  une  prifon  fort  étroite  oii  il  pâci« 
beaucoup  :il  trouva  le  fecrec  de  mande? 
fon  defaftre  au  Comte  de  Frontenac  ,  fuc 
un  petit  nriorceau  de  papier  écrit  de  fonr 
fang ,  faute  d'encre. 

La  Cour  ayant  mandé  qu'il  fe  faifoiç 
ui  grand  armement  contre  le  Canada  ^ 
Ton  prit  toutes  fortes  de  précautions  pouc 
fe  prévaloir  à  Québec  contre  les  Anglois* 
L'Ingénieur  ,  le  Vaffeur  ,  en  fit  récablic 
les  Fortifications  dans  fa  perfe6tioh  ,  les 
Soldats  qui  écoient  en  gatnilon  y  travail- 
lèrent ;  les  Bourgeois  furent  exempts  de 
donner  des  corvées  ,  parce  qu'ils  fourni-» 
rent  du  bled  pour  la  fubfillance  de  (ix 
Compagnies  :  les  hàbitans  des  côtes  dà 
Bàupré  de  V\{\2  d'Orléans,  terres  du  S\x^ 
CtàQS  autres  quartiers,  fournirent  chacun 
un  homme  par  maifon  pendant  quinzs' 
jîbuis. 

L'Eté  occupa  infenfiblement  les  troui' 
pes ,  l'on  fe  trouva  à  la  Çiw  en  état  de  re- 
(îfler  aux  forces  que  l'on  poùvoit  envoyer 
de  la  vieille  &  nouvelle  Angleterre.  Les 
ordres  furent  donnez  aux  hàbitans  du  ba3 
Au  fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardés ,  &C 
Voi\  devoir  auffi  faire  palier  les  beftiaux 
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des  ifles ,  dans  la  profondeu  *  des  bols, 
Le  Comte  de  Frontenac  qui  favoit  U 
confequence  de  n'être  point  lurpris  lout- 
à-coup  par  l'arrivée  d'une  flotte  ennemie, 
fît  plufieurs  détachemens  pour  aprendie 
ce  qui  fe  pafferoit  chez  les  ennemis,  il 
dépêcha  huit  Abenaguis  pour  Bafton  j  ils 
amenèrent  un  Anglois  qiai  paroidoit  fi 
ftupide,  que  Ton  n'en  pût  tirer  aucune 
tamiere.  Cinquante  Sauvages  du  Saiu  & 
de  la  Montagne  ,  avec  quelques  Nepiciri- 
niens, accompagnez  de  Bele(lre&  de  Ba- 
tilli  Officiers  ^partirent  dcMontrealpour 
aller  du  côté  des  Aniez  ,  d'Orange  ,  de 
Corlard  ,  &  d'Hifcpe.  Us  aporterent  àt% 
chevelures  des  habitans  d'Orange  èc  de 
Corlard ,  ils  amenèrent  deux  prifonniers 
au  Saut  qui  furent  (i  maltraitez  de  coups 
de  bâton  que  Tonne  pût  fe  rendre  à  Monr« 
real.Ces  Sauvages  croient  trop  irritez  pour 
ne  fe  pas  venger  des  durerez  que  Ton  eût 
k  Londres  contre  de  leurs  camarades  qui 
avoient  été  pris  en  làbayed'Hudfon.  L'au- 
tre prifonnier  dit  qu'il  étoit  venu  des  nou- 
velles que  l'on  parîoit  beaucoup  de  Paix  en 
Europe,,  que  l'on  s'a tten doit  au lïï  que  nous 
irions  attaquer  Orange  dans  le  temps  qu'il 
paroîtroit  une  flotte  de  France  du  côté  de 
^anathe.  L'en  fît  donc  tous  les  prépara- 
iifs  iiecell(ûrc$  pour  lespreuiiers  mouve- 
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ifJens  qui  fe  feroienc  de  l'ordre  de  la  Courj 
L'on  acheta  pour  cet  effet  tous  les  canots 
d'écorce  qui  fe  trouvèrent  dans  le  gouver- 
nement de  Montréal  &  des  trois  Rivières. 

Jofeph  ,  Chef  des  SokoKÎs  qui  font 
parmi  nous ,  enleva  un  Anglois  auquel  il 
tilt  contraint  de  cafTer  la  tête ,  pour  tous 
les  cris  qu'il  fit,  qui  auroient  pu  donner 
l'allarme  ,il  fit  rencontre  d'nne  bande  de 
Sauvages  Loups.  Après  deux  jours  de 
conférence  qu'ils  eurent  eiufemble ,  ceux- 
ci  le  chargèrent  de  dire  au  Comte  de  Fron^ 
tenac  que  s'ils  n'aprehendoient  pas  avec 
fujet  fon  indignation  &  le  châtiment  que 
meritoit  un  coup  qu'ils  avoient  fait  à  faine 
François  fur  nous ,  ils  viendroient  fe  re- 
mettre dans  leur  première  habitation. 

Il  le  renvoya  les  alTurer  de  fa  part,  qui 
pourvu^  qu'ils  voulufTent  être  fages,  & 
amener  leurs  femmes  &  leurs  enfans,il 
les  recevroir  encore.  Ces  gens  ci  ctoienc 
bien  établis  aux  trois  Rivières  ;  c'étoient 
de  fi  grands  ivrognes  qn'aprés  s'être  beau- 
coup endettez  avec  leurs  Marchands  qu  ilf 
ïie  potivoicnt  plus  payer,  ils  fe  réfugie^ 
rent  fur  les  terres  des  Anglois. 

L'on  amena  une  Iroqaoife  qui  avois 
été  prife  proche  de  Corlard,  &  il  revint 
en  même  temps  im  guerrier  du  Saut  qiû 
^4t^i:t- fepaié  de  fonpaiti  pourfavoir  «:^ 
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qui  fe  paffoic  chez  les  Aniez  ^  il  leur  fie 

acioire  qu'il  avoic   quitté    nos    intérêts 

I)our  venir  demeurer  chez  eux  :  il  ne  vou- 
ut  jamais  aller  à  Orange  quelques  indan- 
ces  que  les  Flamands  lui  fiflent.  Apres 
qu'il  eut  apris  affirzde  particularitez  ,  il 
trouva  le  moyen  de  revenir  à  Montréal. 
TheganilTorens ,  confiderable  d'Onnonta- 

{;ué  ,  TaiTura  que  les  Iroquois  éioient  fur 
e  point  de  Faire  une  dépuration  générale 
de  la  part  des  cinq  Nations  pour  conclure 
la  Paix  avec  nous  ;  que ,  fur  ce  qu'un  mi- 
tixfktt  Anglois  qui  étoit  chez  les  Aniez  leur 
avoit  reproché  qu'ils  la  négocioient  fans  la 
participation  du  gouverneur  d'Orange  , 
ces  Sauvages  avoient  répondu  qu'ils  imi. 
toient  en  cela  les  Anglois  qui  avoient  faic 
la  même  chofe. 

Les  Chefs  des  Aniez  qui  étoient  las  de 
la  guerre  ne  fçavoieni ,  Madame  ,  com- 
ment faire  favoir  au  Comte  de  Frontenac 
l'envie  qu'ils  avoient  de  fe  détacher  des 
Anglois.  Ils  prièrent  en  même  temps  ce 
guerrier  de  fe  charger  de  leur  parc  d'un 
Collier  qu'ils  envoyoient  à  leurs  fieres  les 
Iroquois  du  Saut.  Ce  Collier  leur  témoi- 
gnoit  qu'ils  avoient  réfolu  de  venir  de- 
meurer avec  eux  ,  qu'ils  fiffent  donc  en 
forte  de  le  faire  agréer  au  Comte  de  Fron- 
tenac j^Oiais  quç  cela  fe  fit  en  fecret,  de 
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crainte  que  les  Anglois  ne  vinfTenc  à  la 
traverfe  les  en  empêcher,  L'Iroquoife  ra- 
porta  auflî  que  trente  Hurons  de  Michili- 
makinak  étoient  venus  à  Orange  ,  aux- 
quels le  Gouverneur  avoit  donné  des  ter- 
res pour  faire  un  Village. 

Aubert  de  Millevaches  Canadien ,  reve- 
nant de  Bayone  à  Québec,  prit  un  petit 
bâciment  Anglois  qui  fut  vendu  huit  mille 
livres,  que  De  Mui  Capitaine  arriva  de 
Plaifance  avec  une  partie  du  détachement 
d  habitans  ôc  dé  foldats  qui  avoient  été 
envoyez  Tannée  palféepourrexpedition 
de  Saint  Jean  en  Tifie  de  Terre- neuve. 

Les  Onneyouts  qui  avoient  une  forte 
paiïion  de  faire  la  Paix  avec  nous ,  dé- 
putèrent Otâxefté  un  de  leurs  Chefs ,  poui 
afiTurer  le  Comte  de  Frontenac  qu*ils  fe 
préparoient  tour  de  bon  à  venir  s'établir 
parmi  les  François  ,  &  qu'ils  envoyoient 
d'avance  un  jeune  efclave  François.  Ce 
Chef  étant  de  rétour  chez  fa  nation,  les 
Onnontaguez  furent  en  peine  d'aprendre 
la  réception  qui  lui  avoit  été  faite.  Ota* 
xefté  leur  en  rendit  compte  lui-même,  ils 
réfolurent  fur  cet  aveu  d'envoyer  deux 
Confiderables  ,  pouraporter  des  Colliers 
au  nom  de  toutes  les  nations.  ïl  arriva  un 
contre-temps  qui  donna  un  rude  échec  a. 
çc  premier  projet.  L'Iroquois  cft  fi  poitd 
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à  la  vengeance,  que  rien  au  monde  n'ê 
peut  étoufFer  fou  relTentimenc  ,  qu'il  n'ai»: 
auparavant  lavé  fes  mains  dans  le  fangdi 
quelqu'un.  L'envoi  de  ces  Colliers  fut  dé- 
tourné par  là  broiîillerie  de  quelques  jeu- 
nes gens  qui  vouloient  vanger  la  mort 
d'un   Confiderable  de   leur  Nation  ,  tué 

f)àr  un  de  nos  partis,  &  de  fix autres  païf 
es  Algonkins. 

Les  Anciens  jugèrent  à  propos  de  ren- 
voyer  en  attendant  Otaxefté  avec  trois 
Colliers.  Le  premier  marqnoit  la  caufa' 
du  retardement  dès  AmbalTadeurs.  Ils 
difoient  par  le  fécond,  qu'ils  gèmifloient 
depuis  ces  deux  coups  qui  avoient  été 
faits  fur  eux  ;  mais  qu'ils  ne  perdoienif 
pourtant  pas  courage ,  &  que  le  fac  des 
Colliers  &  dès  provifions  de  leurs  députez 
croient  encore  fur  leur  natte  pour  venir. 

Ils  demandoient  par  le  tioifiéme ,  s'ils 
feroient  bien  reçus,  &  qu'on  leur  fit  ré- 
ponfe  par  trois  Onneyouts  du  Saut ,  qui' 
accompagnoient  Otaxefté  ,  qu'ils  ont  fuf- 
pendu  le  départ  des  autres ,  jûrqu'à  ce 
qu'ils  fâchent  la  volonté  à^Onontio  ,  afin 
que  les  AmbalTadeurs  des  quatre  autres 
Nations  puiiTent  décendre  avec  eux. 

Us  prièrent  aûffi  les  Jefuitès  ,  par  un 
quatrième  Collier,  de  prier  Dieu  pour  le 
fxiccez  de  la  Paix;  St  dç  p[îénager  pour  <;e5 


&  MAx'mes  des  Trotjiuois.  297 
effet  les  bonnes  grâces  du  Comte  de 
Frontenac. 

Tout  cela  étoit  parfaitement  bon  ;  Von 
étoit  d'ailleurs  (î  accoutumé  de  recevoir 
tous  CCS  Colliers ,  qui  marquoient  tant 
d'empredement  pour  une  ferme  &  folide 
Paix  ,  que  l'on  crût  bien  que  ce  n'étoit 
encore  que  des  amufemens.  Les  Angiois 
venoient  toujours  à  la  traverfe  pour  la 
troubler.  Ils  envoyèrent  aux  Iroquois  uii 
grand  Collier  pour  les  alTarer  qu'ils  fai- 
foient  plus  que  jamais  des  préparatiâ  ^ 
pour  nous'' faire  la  guerre.  Un  Sauvage  qui 
étoit  venu  avec  Otaxellé  ne  croyoit  pas 
que  l'on  pût  écouter  fort  favorablement 
ce  Collier.  Enfin  le  Comte  de  Frontenac 
leur  renvoya  trois  Onneyoots  comme  Ils 
1-avoient  (ouhaité,  avecun  feulGolliery 
qiii  leur  dit  qu'ils  pouvoient  venir  ,  pour-; 
Vû  que  ce  fut  au  plus  tard  à  la  fin  de  Sep- 
tembre,en  exécutant  au  préalable  ce  qu'il 
leur  avoir  ordonné,  de  faire  lorfqu'ils  von- 
droient  ttairèr  véritablement  de  la  Paix. 
Les  Iroquois  du  Saut  envoyèrent  auffi 
Couchecoucherotiëhà  porter  aux  Aniez  la 
réponfe  du  Collier  fecret  qu'ils  avoienc 
reçu  ;  ils  leur  dirent  par  le  leur  qu'ils  fe- 
roient  les  bien  venus  s'ils  vouloient  s'é- 
tablir parmi  les  François ,  mais  qu'il  faU 
loit  que  ce  fut  dans  peu; 
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Les  Iroquois  chcrchoieiic  en  attendant' 
Toccafion  d'apaifcr  le  farjg  de  leurs  Ca- 
rnarades ,  qui  avoient  été  tuez  dans  ces 
deux  partis  dont  je  viens  de  parler.  Ils  en 
envoyèrent  pour  cet  efFet  qui  firent  coup 
a  la  Prairie  de  la  Madeleine  ,  ils  y  tuèrent 
un  homme  ,ils  enlevèrent  les  chevelures 
de  deux  autres,  dont  l'un  vit  encore.  Ce- 
lui-ci fe  vengea  Bien  de  fa  bleiïure, ayant 
tué  dans  le  momenf  deux  Iroquois ,  donï' 
il  enleva  pai:  droit  des  reprefailles  les  che« 
Tclures.         ,  s  '  >        , 

Il  y  eur  de  grands  troubles  chez  les 
ôutaouaks ,  il  fembloit,  Madame  ,  quçf 
toutes  les  Nations  de  ces  quartiers  vou- 
Ibient  fe  faire  la  guerre  aux  uns  &  an?^ 
autres.  Les  Sîôuxavbîenrfâtt  deux  coups 
fur  les  Miamis,5cceux  ci  furent  attaques 
par  les  Sauteurs.  Le  Baron  Huron  de  Mi- 
chilimakinaK  ,  qui  n*eft  pas  de  la  famille 
des  Safthàthetfis  avoir  abandonné  nos  in- 
térêts ,  il  s'établit  chez  l'es  Miamis  avec 
trois  où  quatre  Familles ,  &  ne  ceÏÏbit  d  a- 
voir  des  liaifons  avec  les  Iroquois. 

Perrot ,  dont  j*ai  beaucoup  parlé  d'ail- 
leurs, qui  ctoit  fort  connu  de  toutes  leâ 
Kaiions  ,  fUt  pillé  par  les  Miamis,  ^l 
âtiroit  même  été  brûlé  fi  les  Outagamis , 
ou  Renards,  ne  s'y  croient  opofez.  Noua 
lie  laiffâmes  pasd^avoir  toujours  pour  ami«v 


^  '&  Jlfaxlms  êtes  Iro^i^ois.  \p^ 
lesPomeouaicmiSjles  SaKis,&  les  Hurohs, 
qui  tuèrent  en  cinq  à  fix  mois  de  temps 
plus  de  cent  Guerriers   Tfonnontonans. 

Le  dernier  coup  qui  fut  fait  par  le  Rat , 
Chef  Huron  fut  lur  le  lac  Hericr ,  où  cin- 
quance-cinq  Iroquois  furent  taillez  en  piè- 
ces ,  après  un  combat  de  plus  de  deux  heu- 
res. Us  fe  battirent  dans  des  canots  d'écoc- 
ce  à  coups  de  flèches  )  de  fufils ,  àc  de  ha- 
ches d  armes.  "    ■' '  •        '    ' 

Cette  défaite  rçnverfa  toutes  les  mefu- 
res  que  le  Paron  avoir  prifes  avec  ces  mê- 
mes Iroquois ,  pour  détruire  entièrement 
les  Miamis.  Le  Rat  ne  manqua  pas  après 
Je  combat  de  donner  avis  aux  Miamis  de 
fe  tenir  fur  leur  garde,  &  de  fe  méfier  du 
Baron  qu'ils  dévoient  regarder  comme  un 
ennemi  domeftique.  Enfin  toutes  ces  Na* 
lions  OutaouaKles  qui  étoient  décenduës 
exprès  pour  voir  le  Comte  dé  Frontenac  , 
eurent  une  Audiance  publique.  La  pre- 
mière Nation  qui  comniença  à  lui  ouvrir 
fon  cœur,  furent  les  KifKâkons  ,  dont  le 
jChef  porta  la  parole  en  ces  termes.  * 
^  Longec4f^^  Chef  des  Kiskakons^ 

Nôtre  Père  î  Nous  fommçs  venus  vous 
rendre  vifite  ,  nous  avons  de  la  joye  dé 
vous  voir  en  bonne  fanté  à  l'âge  où  vous 
^tes  de  foixante  &  quatorze  ans.  Qa'onc 
prétendu  les  gens  des  terres  lorfqu  ils  nous 
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ont  tuez  >  Ils  fe  font  trompez  en  faifanf 
coup  fur  nouSi-  Je  fuis  choifi  de  vos  qua- 
tre Nations  pour  vous  le  reprefenter. 

Je  palîe  cettr  affaire  fous  filence  pour 
vous  dire ,  mon  Père ,  que  le  Miami  a  pij. 
lé  Perrot,  qu'il  vous  a  méprifé.  J'entre 
dans  les  feniimens  que  vous  pourriez  avoir 
fur  ce  fujet  ;  &  puifque  le  Miami  fait  Tin- 
folent ,  nôtre  Village  pourra  brouiller  h 
terre.  A  l'égard  du  Renard  il  en  a  bien  ufé. 

Les  enfans  viennent  devant  leur  Père 
pour  favoir  fa  volonté.  Nous  fommes 
dans  la  crainte  aujourd'hui  que  les  Mia- 
xnis  qui  fe  vantent  de  favoir  faire  la  pon- 
dre &  les  armes ,  ne  viennent  renverfer 
nos  cabanes,  en  introduisant  l'Anglois 
chez  eux  ,  comme  quelques-uns  avoieiit 
déjà  effayé  de  faire  fi  nous  n'euflîons  rom- 
pu leurs  projets  par  le  coup  que  vos  cn- 
iâns  viennent  de  faire  dans  le  lac  Heriec 
fur  l'Iroquois.  C'eft  à  vous  à  délibérer  & 
à  nous  dire  vôtre  penfée  fur  ce  que  je  vous 
reprefente  maintenant. 

Autrefois ,  notre  Pcre ,  vous  nous  four- 
niflîez  la  poudre  &  le  fer  pour  vaincre  nos 
ennemis  ,  mais  tout  nous  manque  aujour- 
d'hui ,  &  nous  avons  été  contraints  d'a- 
bandonner nos  Corps  ,  (  il  vouloir  dire  fe 
battre  à  coups  de  mains  )  pour  battre  ceux 
que  nous  venons  de  détruire.  Ils  ont  U 
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foudre  &  le  fer  ,  comment  pourrons- 
nous  nous  foûtenic  ;  ayez  donc  pitié  de 
nous ,  ^  confiderez  qu'il  n'eft  pas  aifé 
Àt  tuer  des  hommes  avec  du  bois  (  c'eft- 
à  dire  le  caffe  tête.  )  Vop.s  avez  des  en- 
fans  rebelles,  nôtre  Père,  voilà  le  Sau- 
teur qui  a  levé  le  calîe-  têce  contre  le  Mia- 
mi ,  &  il  va  le  tuer.  S'il  >'en  venge ,  pou- 
vons -  nous  nous  difpenfer  d'entrer  dans 
cette  vengeance  ?  Dites  nous  ce  que  nous 
devons  faire?  Nous  ne  Tombes  point  ici 
en  traite ,  mais  pour  écouter  votre  parole  : 
nous  n'avons  plus  de  Cadors,  vous  nous 
voyez  tous  nuds,  prenez  pitié  de  nous,  il 
efl:  tard,  la  faifon  nous  prelîe ,  nos  femmes 
^  nos  cnfans  pourvoient  être  en  peine  fi 
nous  tardions  plus  long- temps  ^  &  ainfi 
dites-nous  votre  f  enfée  afin  que  nous  par- 
tions demain. 

Ce  Chef  ne  fie  point  fon  dificoursfi  jude 
qu'il  n'obmit  quelques  particularitez  dont 
les  Sauv^i'ges  étoient  convenus  entr'eux, 
Ounanguicé  Ch^i  des  P.outeouatcjnis  re- 
prit la  parole. 
0'ùnar,guké  »  Chef  des  VonteoUHtmis, 

Puifque  nous  manquons  de  poudre,  de 
fer,  &  de  toutes  les  autres  necefîitez  que 
vous  nous  envoyiez  autrefois  chez  nous, 
comment  voulez-vous  que  nous  fdfïions, 
^tte  Père  ?  la  plupart  de  nos  femmes 
Tmç  ///.  D  d 
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.%ui  n'ont  qu*un  Cadpr  bu  deux  ,  les  ettt 
voiront- elles  à  Montréal  pour  avoir  leuri 
petites  neceflitez    ?  en  chargeront  -  elles 
des  ivrognes  qui  les  boiront  &  ne  leur 
porteront  rien  ?  Ainfi  n  ayant  dans  notre 
païs  aucune  des  chofes  qui  nous  font  iie- 
cedaires  ,  &  dont  vous  nous  aviez  promijj 
4'annce  palîée ,  que  nous  ne  nf»anquerion$ 
point  j  &  en  nous  envoyant  des  Françoi$ 
qui  ne  font  pourtant  pas  venus  nous  voir, 
vous  ne  nous  verrez  plus ,  mon  Père  ,  jç 
vous  lé  dis  ,  {\  les  François  nous  quittciu, 
voilà  la  dernière  fois  que  nous  viendrons 
voi?s  parler.  Nous  avions  oublié  à  vous 
demander  ce  que  vous  fouhaitiez  que  nous 
;fifEons  à  regard  dé  la  mort  de  la  Fourche, 
c'ed  lin  Confidèrable  tué  par  les  Kanças, 
Nation  fort  éloignée ,  nous  ne  voulons 
rien  refoudre  fans  favoir  votre  volonté. 
Je  vous  avoue.  Madame, que  tout  le 
monde  fut  bien  furpHs  du  difcours  d'Oii- 
^•ianguicé.  L'on  ne  fçûc  que  dire  de  la  fer. 
nie«é  avec  laquelh  il  parla.  Q^t  d'incon. 
veniens  feroient  arrivez  en  Canada ,  (î  ce 
Chef  eut  quitte  nos  intérêts  :  ilauroit  en- 
tiràîné.  avec  lui  bien  4*autres  Alliez  ,  la 
perte  entière  du  commerce  n'eut  pas  été 
|e  feul  mal  que  Ton  eut  à  craindre  ;  le 
païs  en  auroit  bea^ucoup  fouffert ,  puifque 
ç  Caftoc  en  fait  toute  la  richefle,  Le^ 
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pîtfnfons  que  Ton  auroit  pu  laiiter  dans' 
les  difFerens  poftes  de  ces  Nations  auroient 
coUta  rifquie  tous  les  jours  d'être  égorgea 
par  CCS  Nations  brutales.  Les  Comman- 
(fans  n'auroient  eu  auciine  autorité  lors' 
qu'ils  auroient  voulu  raifembler  dans  les* 
occafions  les  Voyageurs  ,  qui  joint  aux 
foldacs  imprimoient  de  la  crainte  Ôc  du 
tcCpcù.  SLUX  Sau vagues. 

Les  ennemis  fut  tout  alirôient  profite 
dé  ce  refroidiflcmeht  ,  &  d'amis  que 
tous  ces  gens  -  ci  nous  font ,  ils  auroient 
travaillé  eux-mêmes  à  nous  détruire  par 
fes  côurfes  continuelles  qu'ils  auroient 
faites  de  toutes  parts  fur  nous.  Qiiiauroic' 
pu  empêcher  encore  nos  coureurs  de  bois ,' 
^ui  fe  voyant  privez  du  cotnmerce,  fe  fe- 
roient  échapez  chez  les  Anglois,  où  ils^ 
aVoient  porté  l^jrs  pelleteries. 

Cette  A\idience  finit  par  h  Chef  des' 
Renards  ,  qui  ne  dit  qu'un  mot. 
Àf  akii^thtman^om  Chef  des  Renxris. 

Que  dirai- je  à'  mon  Père  ?  Je  fuis  vena' 
le  voir  tout  nud  ,  je  ne  puis  lui  donner, 
aucun  fècouTs  ,  le  Siou  me  lie  les  bras  ,• 
fe  l'ai  tué,  parce  qu'il  a  commencé.  Ne 
m'en  facKez  pas  mauvais  gré  ,mon  Pcre, 
p  ne  fuis  venu  ici  que  pour  vous  écouter 
&  exécuter  votre  volonté. 
*  ht  Gomie  de  Frohtcnac  les  fit  toiis  aC.* 
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icmbler  le  vingt  Septemtrre,  &  leur  pari* 
die  la  force. 
Le  Comte  de  Frontenac  aux  OutAoHahjm 

Un  Père  aime  Tes  enfans ,  &  il  eft  bien- 
aife  de  les  voir.  Vous  me  faites  plaifir  de 
vous  réjouir  de  ma  fanté  à  1  age.oii  je  fuis, 
vous  voyez  que  j'aime  la  guerre  5  la  Cam- 
pagne que  j'ai  faite  Tannée  palîée  aux  ho- 
quois  en  eft  une  preuve.  Je  fuis  bien-aife 
de  vous  repeter  que  j'aime  mes  enfans , 
àc  que  je  me  réjouis  de  les  revoir  au« 
jourd'hui.. 

Les  gens  des  terres  n*ont  point  d'efpric 
d'avoir  tué  ceux  de  votre  village  j  mais 
vous  ne  me  dites  point  précifement  qu'el- 
le eft  la  Nation  qui  a  fait  ce  méchant  coup» 
£n  attendant  que  j'en  fois  informé  ,  ne 
gâtez  point  le  chemin  qui  vient  de  Mi-> 
chilimakinak  à  Montréal ,  la  rivière  eft 
belle  y  lailTez-là  en  état ,  6c  ne  la  rougilTes 
point. 

Je  fai  que  le  Miami  a  été  tué  par  le» 
Sioux ,  &  qu  çnfuite  il  a  perdu  Tefprit  ;  il 
n'a  pas  voulu  écouter  le  confeil  qu'on  lui 
a  donné  à  Michilimakinak  ,  il  auroic  bien 
fait  de  l'avcir  écouté  y  il  n'auroit  pas  été 
tué  comme  il  Ta  été»  Il  a  pillé  Perrot ,  il 
cft  vrai  ,  j'en  tirerai  fatisfaftion  ;  mais 
vous  autres  gens  de  MichilimaxinaK  qui 
21e  faites  qu'un  même  feu^nayes^  poinc 
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la  penfés  de  broUiller  la  terre.  Tournez 
feulement  vôtre  caffe-iête  fur  le  païs  de 
riroquois  ,vous  voyez  qu'il  y  a  des  Chefs' 
&  des  foldàts  François  chez  les  Miamis, 
cela  pourroic  faire  de  méchantes  affaires  ; 
vous  vivez  paifiblement  dans  vos  cabanes , 
vos  femmes  &  vos  enfans  vont  dans  vos 
deferis  fan^  crainte  &  fans  danger.  Si 
vous  rougifl'ez  la  terre  du  Miami,  vous 
rifquerez  de  voir  enlever  fouvent  les  cher 
veiures  à  vos  femmes  &  à  V'os  enfans. 
Ecoutez  bien  ma  parole  :  &  puis  qu'il  ne 
feit  qu'un  feu  avec  vous,  empêchez- le  de* 
brouiller  la  terre  de  ce  côté  là. 

Je  fuis  content  du  coup  que  vous  avez 
fiait  fur  les  IrOquois ,  vous  autres  quatre!' 
nations  Outaouakfes  :  vous  aufli  Pou- 
teouatemis  ^  Hurons  j  voila  qui  eft  bien 
que  de  fraper  de  même  l'Iroquois  ,  c'eft 
de  ce  côté'  là  que  toutes  les  Nations  doi- 
vent jetter  leurs  corps;  J'empêcherai  bien 
que  l'Anglois  n'aporte  du  ftcours  aux 
Miamis  :  quand  bien  même  le  Miami  au- 
roit  le  deffein  de  l'y  apeller  j  mais  je  fat 
que  le  Miami  n'en  étoitpas  infortné.  Cé- 
loit  le  Baron  &  Quarante  Sols  qui  avoienC 
engagé  l'Iroquois  d  aller  manger  le  Mian«' 
&  d'aller  en  fuite  (é  promener  dans  vos* 
deferts  ;  je  feraiinformébicn-tôf  de  cctre- 
afFaire.  Je  vous  ai  fait  fournir  toûjoius^la^ 
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poudre  ^  le  fer.  Je  fuis  encore  dans  \à 
mêtne  refolution  ;  mais  de  grandes  raifons 
m'empêchent  d'envoyer  dans  votre  païs 
cette  année  ma  jeune{re  «  en  aufii  grand 
nombre  que  je  ferois,  fans  les  grands  def- 
feins  que  j'ai  formez  contre  mes  ennemis 
&  les  vocreis.  Je  ne  puis  pas  vous  ouvris 
mon  cœur  maintenant  fur  les  entreprifes 
que  j'ai  refola  de  faire  lorfque  les  feuilles 
feront  rouges ,  *  vous  pourrez  peut  être 
les  aprendre.  Je  travaille  toujours  à  dé. 
truire  l'Iroquois  ;  &  je  médite  la  perte ,  dz 
bien  tôt  vous  trouverez  la  terre  unie  de 
ce  côté->là. 

A  i*égard  des  çhofès  qui  vous  font  ne- 
éeffaires  &  à  vos  femmes ,  je  vpws  en  fe- 
irai  bien^  tôt  porter  y  mais  comme  je  fuis 
leiblu  de  ne  penfer  qu'à  la  guerre  contre 
l'Iroquois ,  je  retiens  ma  jeuneilè  parce 
que  j'en  ai  befoin.  Lors  qu'elle  fera  de 
tetour  elle  ira  voir  vôtre  Village ,  &  je 
vous  y  ferai  apporter  c«  qui  vous  fera 
fieceffaire. 

Il  faut  encore  laiffer  repofer  la  Fût^rchem 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  c'étoit  moi  qui  le 
voulois  venger.  Je  vous  bouche  le  che- 
min ,  parce  que  c'eft  moi  &  ma  jeunelIe 
qui  ira  voie  Tes  os.  Vengez  fa  mort  ei» 
attendant  contre  l'Iroquois» 


&  Maximes  dts  IrcéjiMêts.       JO^ 

Aux     R£?«ARDS. 

Je  parle  à  vous  maintenant  Renarde. 
Votre  jcunefle  n  a  point  d'çfpnt ,  vpus  a- 
VC2  le  cGpur  mal  fait ,  i^ais  le  mien  çotn- 
unençoit  de  1  être  davantage.  5i  vous  n*êf 
tiez  point  venus  pour  écouter  ma  parole 
Se  faire  ma  volonté ,  j  ctois  rcfolu  d'envp* 
yer  une  partie  de  ma  jeunelfe  de  Michili- 
makinak  pour  aller  voir  votre  Village^ 
cela  auroit  été  fâcheux  ,  car  fans  doute 
vos  femmes  ôc  vos  enfans  en  aurpient  cû 
peur.  J'efpere  que  vous  aurez  de  Tefprit 
maintenant ,  &  que  vous  fumerez  paifî* 
blement  dans  le  même  Calumet  avec  les 
François  qui  vous  iront  voit. 

Je  fuis  content  de  vous ,  (  gens  de  Mi- 
chilimakinak  )  ufez-en  bien  à  Tégard  du 
Commandant  que  je  vous  envoyé  ,  c*eft 
lui  qui  vous  dira  ma  penfée  ,  il  la  fait ,. 
faites  ce  qu'il  vous  dira. 

Je  ne  veux  point  que  vous  vous  en  re- 
tourniez tout  nuds  5  comme  vous  auriez' 
peu?  -  être  fait  fi  vous  n'étiez  venu  me 
voir  ,  je  ferai  Tannée  prochaine  à  Mont- 
réal lorfque  vous  déceiTdrez,  Ôt  vous  n'au- 
rez pas  la  peine  de  venir  de  fi  loin.  Voila 
des  fufils  que  jç  vous  donnç  »  de  la  poudre 
êc  des  balles  y  faites- en  un  bon  ufage  ;  ce 
n'eft  point  pour  tuer  vos  Alliez ,  ce  n*efl: 
f  i^int  pour  tuer  du  bçeuf  n'y  du  cbevreuiljr 


rcî'S  Bifloiredes  JÇtêHYt' 

mais  c'eft  pour  tuer  l'Iroquois  qui  man* 
<)ue  bien  plus  quevous  de  poudre  6c  de 
fcr.  Soutenez-  vous  qu'il  n'y  a  que  là 
guerre  qui  faic  diftinguer  les  véritable^ 
hommes ,  &  c*eft  la  guerre  qui  fait  que 
je  vous  connois  aujourd'hui  par  vôtre  nom^ 
rien  ne  me  réjoUit  tant  que  de  voir  le  vi- 
ftgé  d'un  guerrier.  Voilà  ce  que  j6  voui 
donne  ,  voUs  pourrez  partir  quand  vous 
voudrez. 

Le  Comte  de  Froritenafc  leur  ayant  fait 
didribùer  aufli-tôt  ces  prefens  ,  il  ajouta; 
Gn  ne* portera  plus  de  poudre  &  de  fer 
chez  les  Sioux  ,  $  fi  ma  jeuneiïè  yen  por- 
te ,  je  les  châtierai  feverement;  Il  fe  fit 
etifuité  apporter  deux  couvertures  ,  deux 
Colliers ,  &  quelques  autres  prefens  pour* 
les  parens  de  deux  Chefs  tuez  pa^  les  Iro* 
quôis,  &  dit  r 

K  ouT  A  k  1  BL  m  i; 

Je  ramaffô  tes  os  dans  eftte couverture^ 
afin  qu'ils  fe  confervent  chaudement ,  ju^- 
ques  à  ce  que  fa  Nation  t^ait  vengé. 

P  r  N  A  O  N. 


Je  pleure  ta  mort.   Voilà  ce  que  jC 
jdôhue  pour  efiuyec  les- larmes  de  tes  pa^ 


&  Maximes  des  Irctjuoh.  jrop 
t6hs  y  afin  qu'ils  prennent  foin  de  te 
Venger. 

Les  deux  Colliers  fe  dévoient  pendre 
dans  la  cabane  des  Morts ,  ôc  y  demeurer 
jlifqu'à  ce  que  cette  vengeance  fut  achevée. 

Le  Comte  de  Frontenac  envoya  enfuite 
d'Argenteuil  avec  un  détachement  de  Sol- 
dats qui  dévoient  monter  à  Michilimaki^ 
naK  Se  aux  Miamis.  De  Vincennes  dévoie 
commander  dans  ce  dernier  po0:e.  De 
Tonti  Capitaine  reformé,  frère  du  Cheva- 
lier qui  a  toujours  accompagné  feu  Mr. 
de  la  Sale  dans  tous  fes  voyages  du  Mifli- 
Ùpi ,  fe  tenoit  tout  prêt  pour  monter  à^ 
Michilimakinak  ,  où  il  alloit  commander 
dans  le  temps  que  l'on  aprit  que  les  Abe- 
naguis  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  plus 
que  jamais.  ^ 

Ils  envoyèrent  à  Quetec  pluiîeurs  che- 
telures,  &  ils  firent  brûler  un  Anglois  :« 
ce  qu'ils  n*avoient  jamais  pratiqué,  pour 
effacer  la  mort  d'un  de  leurs  Chefs  qui  a^- 
voit  été  tué. 

Le  Collier  que  les  Sauvages  dii  Saut: 
avoient  envoyé  aux  Aniez  pour  réponfe 
à  celui  qu'ils  avoient  reçu  fous  terre ,  n'eût 
point  l'effet  dont  ils  s'étoient  flâtez.  Cou- 
checouchetouëha  qui  s'en  étoit  chargé  ra- 
porta  que  le  plus  Coniiderable  des  AniezV 
avoit  nié  qu'ils  euilenc  dit  pat  leux  Collier 


Jïé  tiïfiolre  des  MêtufS  *  &e.' 
cju'ils  vouloient  s'habituer  avec  noui  7 
qu'ils  avoienc  feulement  demandé  à  par- 
l'ér  de  Paix  ,  6^  qu'ils  verroîent  ce  qu'ils 
auroient  à  faire  lors  qu'elle  feroit  con- 
ciuë,  voulant  lui.méVme  prôpofer  un  ac- 
(fommodement. 

Cette  année  s'eff  plutôt  pàffée  en  pro- 
jets qu'en  exécution  ,  &  fi  le  temps  avoir 
pu  permettre  de  faire  quelque  entreprife 
«le  confequence,  celle  de  M'anache  auroic 
été  bien  plus  utile  au  Canada  que  de  Ba- 
llon, (.es  chemins  par  lefquels  il  faloir 
pafTer ,  les  cruelles  fatigues  que  l'on  fouf- 
fre  au  travers  des  bois  impratiquables  ^ 
font  fouvent  manquer  Un  delîein  qui  ^a- 
n>ît  quelquefois  aifé  à  entreprendre  Vous 
voulez  bien  que  je  fînilfe  cette  lettre  en 
vous  aiïùrant  q«ie  [e  fuis  avec  beaucoup  dà 
rrfpedl  , 


lifADAMÉv 


Vôtre  très- humble  ,  &<î 


iin  dn  ffûipéme  Tontéê' 
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far  le  Chevalier  dé  VandreiiiL 
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.^  Cbattditre  attx   Smvitgas  fes    jilliez^ 
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Hfth  cens  Iroquois  fint  des  conrfis  danr 

le  gcuverntment  de  MontrttU. 
JPrife  de  trois  Forts  des  Antex^>  dans  lef- 

^uels  on  fait  trois  cens  ftifonniers  ^  U 

fin/fart  guerriers. 
Ze  Canada  tft  wenacê  de  toater  parts, 
arrivée  de  denx  cens  canots  Omaouakj» 

tfui  viennent  faire  la  traita  dû  lenrs 

Pelleteries. 
X,es  jibenagais  de  Lacadie  ont  de  grands 
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Crands  projets  dû  la  fart  des  Anglois  & 

des  François. 
Ambaffade  de  la  fart  des  Abenaguis  d*A^ 

fftirkjngan  de  Lacadie  »  au    Comte  de 

Ftôntendc. 
Zes  cintji  Nations  Iro^ttoijes  envoient  deust 

V^pHUz^anx  Jroquois  dtt  Sant  de  faint 

Lo'ùiS  de  Afontreal. 
T'egamjfortns  Ambaffadeur»  accompagné  d§ 

dix  antret  >  porte  la  parole  de  la  part  des 

cincf  Nations  JroqUoifis. 
préjugé  mal  fondé  des  OntaeHakj  >  fir  a 

if^*ï(s  çtojent  que  l'en  fait  la  Faix  av49 
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les  JroifHois  ,  fans  les  y  comprendre, 
'arrivée  dû  Père  Miiet  Jefitne  »  EfcUve 

^f^f^  les  JroqHois  »  cjm  pre/ème  un  CoU 
^  lier  Ole  Comte  de  Frontenac  de  la  part 
..    des  IroqMois  Câtholi^Hts,  15^3 
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't^  A  grande  ah^nâanee  des  né ges  empêchent 

.  ,  d'^dller  attacfuer  U  Nation  des  Onnon^ 
t  aguets  &  des  jinieK^ 

£^0vigni  part  à  U  tête  dt  troijs  eens  hont*- 

.    mes,  pour /krprendre  les  Pro^nois  dans 

\.   lenr  partie  de  chaffe. 

J^atre  Iro^Hois  font  hruleKÀ  Montréal. 
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Grand  defordrt  chez^les  OUtaouakj  >  qui 
reçoivent  les  Dép^tez^  des  cinq  Nations' 
Iroquoifes  pour  faire  la  Paix. 

Onaské  Chef  Outaouak^»  met  en  déroute  les 
Jroquois. 

Le  Comte  de  Frontenac  part  à  T  âge  de  foi" 
xantt  &  quatoris  ans  avec  un  corps  d*ar^ 
mie  >  pour  attaquer  les  Onnontaguez^, 

TregrtKt  de  cette  Campagne^,  251 
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■ia  drfette  tr^ficheUCome  ie  FroMnae 
l.d'isfvoyer  des  Partis  confidirakles  cort" 

tte  les  IroqmiS' 
Grande  des-  union^  chez^les  ÛntaiftéAkj. 
Sjiibec  eft  memcé» 

Zei   cinq    Nations   Ifoquoifes  délibérer» 
-    ^'ils  feront  nne  déftésmon  generMe  aii 

Comte  de    Frontenac. 
Les  jinglois  envojent  nn  grand  Collier  anse 

Proquois  ,  fotfr  Us  détourner  de  la  Paix* 
jûrrivée    d'Ot-xefic  »    jimbaffadeM  des 

OnvjejoHts.       ^^ 
Jîiédienct  pMqntdosinéeattx  Otitaou^akj^ 


tm  de  la  T'able  i\x  lU.  Tome, 


,  1  i  î  \' 

i,  - . 


> 


<   > 


■-  W 


RESi 
E. 

Froittèftac 
'akles  con^ 

diî'tbettm 

'ollierattx 
p  Id  Paix* 
adcur  des 


i  > 


orne, 


.^ 


